Histoire complète de la grande éruption du Vésuve de 1631 avec la carte, au 1/25,000, de toutes les laves de ce volcan, depuis la seizième siècle jusqu'aujourd'hui
Henri Le Hon
Lu avec liregratuitement.com, la bibliothèque des livres libres et gratuits.
H. LE HON
Cheralirr ilt Tonirr dr I con! Je la «Iroll de f> r. rm-nifirr ,W U ic ^■('.
du l'raurc, mrrobrr ffi.. i.Jjiit «Je l'intlllat inipi'riul lic pi-c ln/K . 1^
>urli.<ti> de» «rK, lie* teirncM cl dr» lettre* ilti lUIoaul. de la Vo'H i.' ). jir ilr
Itelflqan, etc.
c. niiQiiAnDi , i.uiTi-:rR.
Turia et l'lor(>nr<
H. i.tpsciii'i-.
.ibl'i
Th.
<-IOTHEEKGENT
m Ut
V. HAYBZ, IMPRIMBUB l>8 L*ACADÉMIE ROYALE
AVAiM-PR0P06.
Me trouvant, en i864 , dans les environs de Naples, avec Je projet d'y séjourner une année, je eherehai en vain une carte des laves du Vésuve , doât je me proposais de visiter les coulées. L'importance des " lorrenls laviqiies de 1631 , que je foulais ou entrevoyais partout, jointe aux renseignements éelaircs du savant docteur Tiberi, de Portici, qui mit obligeamment à ma disposition sa riche bibliothèque vé^ • suvienne, me décidèrent à entneprcndre la description complète et la carte de la grande éruption du dixseptième siècle, la plus désastreuse dont 1 histoire fasse mention. Une fois sur celte pente , je fus presque forcément entraîné à rechercher et à dessiner les laves qui vinrent recouvrir une partie de celles de
. et. complémcnl ni renient, toutes les autres éjectées par le volcan depuis 234 ans.
La grande difficulté de ccUe entreprise consistait à retrouver , sons le sol, parfois jusqu'à trois et quatre mètres de profondeur, les coulées laviques du dixseptième et de la première moitié du dix-huitième siècle, lesquelles ne furent dessinées que grossièrement et à vol d'oiseau , par les auteurs contemporains. L'époque de la plantation des vignes, dont les fosses sont creusées jusqu'à quatre mètres de profondeur, sur les flancs du volcan, vint rendre possible le travail que j'avais entrepris un peu témérairement. Je fus fortement aidé aussi par l'examen des puits, des caves et des ravins, sur une zone de trois lieues de développement, et par le bon accueil que je reçus des cultivateurs.
Mes recherches avançaient avec un succès inespéré* Je parvenais à retrouver non>seulement la largeur, mais encore la configuration des laves anciennes depuis si longtemps enfouies, lorsque les fatigues m'occasionnèrent une fièvre ardente , compliquée d'un accident gi ax e au bras droit, provenant de l'usage du marteau sur les laves. J'attendis impatiemment ma guérison pour continuer mes explorations, et je parvins enfin à les conduire a leur terme, et à réunir tous les matériaux nécessaires à un travail complet, quofquencore imparfait sans doute. Ce sera néanmoins la première carte des laves du Vésuve qui aura été faite, ne pouvant donner ce nom aux divers croquis,
plus ou moins erronés et toujours très-incompicts , qui ont été publiés. La belle carie topographique de rétatr-major, sans avoir en vue la géologie, porte un certain nombre de coulées assez tîxacles. bien que j'aie du y faire plusieurs corrections sur les lieux; mais cette carte ne présente ni les laves anciennes, ni celles postérieures à 1854, ni enfin les dates de plusieurs de celles qu^elle reproduit.
Il est résulté pour moi , de mon travail , la eonviotioii que le rétablissement des laves du Vésuve, depuis 1651, était absolument impossible d'après les textes et les gravures réunis des principaux auteurs qui ont écrit sur ce volcan, et dont j'ai consulté tous les ouvrages. Il fallait travailler sur nature, et pratiquer des fouilles nombreuses, dont la plantation automnale des vignes, comme je l'ai dit, est heureusement venue me tenir lieu.
GRANDE ÉRUPTION OU VËSUYE DE
Nous soiiinies en l'aunée 1651. Depuis plus de trois siècles, le Vésuve, plongé dans une sorte de léthargie, semblait frappé de mort. Un léger souffle de vie s'était pourtant manifesté en lui, en Tan 1500, et cette velléité de réveil lui est même contestée par plusieurs historiens (1). £n 1S68, quelques secousses de tiremblement
(1) Âmbrosio Leone, dans le voî. de son Histoire de A^ote, imprilDé à Venise, s'exprime ainsi nii -njet de l'éruption de l'an loOO: • r^ostra vero teinj>eslale id psteDUit Vesuvii caniious. Triduo enln)
de terre se firent senfir dans la Campa nie ; mats ces phénomènes physiques ne sont pas nécossâircmenl liés aux
» aerem leterrimnm viJinius nsqno arlooiit cnncti mirantes corapavo<;corc » cceperiiit. Deindè ubi deferbuil œstus : f]Mi maicriam extollendo oiniiia n texerat; pluit cinere surrufo quaniplurimo : quo cuncla, velati nive • tenui obruta videbaolur. »
L*opiuion des bisU^Ieus varia néanmoiDs beaueoup sur celte émplion. SulTBnt SorrentiDO, od ne peut TadmeUre comme rédie (non s*ammette da StoriograO...) » Pendant qu'Ambrosio Leone, dit-it, élail en Vénélie pour SCS affaires, il écrivit ceci d'nprùs la relation iraiilrrs personnes. !l n'est fias croyable que le Vésuve ail ainsi vomi des watières, et que nos vieiliaids lorresteiis n'en aient rien appris.... >•
Dulifon n'accepte pas non plus l'érupUon de 1500 : « Ce qui rend trèsdouteuse celte éruption» dit>il {Compendio Aigtori^f an. 1701, p. i1),e*est quMI n*en eal nnllement question dan^ uo manuscrit de cette époque, oonserré àla bibliothèque des PP. Capucins, et dans lequel Pauteur, G. Passaro, marchand de soieries, annotait, bien (ju'il fùl illeltré, tons les événements de son (( uips, de quelque importance, telle, par exemple, que rinonriaiioii do Noia en 1504, etc.
Mascoli est moins sévère à l'égard de l'auteur de l'histoire de Nola ; a Ji D'est pas vraisemblable, dit-ll (nec verisimiteest), qu'Ambroslo Leone, qui déclare avoir été témoin oculaire du fait, ait ni»ili sur ce fait récent, alors que tous auraient pu donner un démenti à ses écrits. » II pense, du reste, que celte éruption a été si bénigne et de si peu de durée, que son «'xisteneo a éié, p;ir ee!:> même, mi^e en douie. ' On dit seulement, ajoiitet-il, que peudaiii trois Jours l'air s'est ubcurci el qu'il a plu une cendre roussàtre. »
Nous avons consulté d^andena documente sur Andmisio Leone. Fils de marcband, médedn, bistoiien, pbilosopbe et ami â*Erasme, il se trouva froissé dans sa patrie parla morgue de la noblesse, et alla se fixer à Yenise
où il publia ses œuvres. Il babitait cette ville en 1507, el rien n'établît qu'il y fût déjà en laùO, eomme l'affirme, un peu légèrement peut-être, Sorrentino. Quant à rarf,ninient tiré du manuscrit de Passaro, il faixlrùt, pour qu'il eût toute sa valeur, citer un second l'ait qui prouvât que l'auteur s'occupait déjà de ce travail en l'an 1500.
Quoiquil en ait été, une cbose parait certaitte,c*est le peu dimportance qa*a dù présenter une éruption ausU otmtroversée.
éruptions volcaniques (1). A l'époque qui nous occupe, on considérait géiiéralerneul le Vésuve comme un vulcan éteint, et c'est peine si la tradition avait laissé dans l'esprit ilrs populations quelques vagues souveoirs d*aQtiques ravages par le feu de la montagne.
La précédente éruption, digne de cette appellation et acceptée par l'histoire, remonte à Pan 1306 (2). Elle est rapportée par Leandro Alberti dans sa description de ritalie.
(1) Si rrruplioii du Vésuve Tan faOO ost if^icc douteuse, celle (le 1568 peut être hardiment niée. Duiiîel Uarbaro, scoliaslcdc Vilruve, rapporte:
« Vœsuvfiu sœpitts arsit maximè sub Tiu», Md ne scribenle, ac typos » corrigeole, allalum esl incendium usque ad decem millia passnum tao- V quant fluvium excnrrisM eL exuslos pumloes ad senum pedan altitudi-
» nem reliquisse. "
Or. il rnn igeail ses épreuves en i">08.
Outre le silence des historiens sur celte préfendue éruption que Mascoli seul mentionne, d'apiès Barl>aro, cl sans y croire, il est facile d'eu etaliiir rimpoEaibiUté iiiatérieNe.D*abord par Pexisteiice de» gronda ailmaqui garniscaienl lUntérieur da cratère soixaate-iroia aos plus tard (1651). Ensuite par oeUedreonstance que les vieillards, les pères mêmes des Maioriensde la grande éruption de 1631, auraient pu être tcnioins oculaires de cet événement, et que ces historiens n'en auraient pas entendu dire un seul mol» C'est inadmissil)lo.
Nous pensons, avec Mascoli, que des lreiul>lemeuts de terre peuvent troubler certains imaginations, et nous ^goûterons de plus qu'on peut trouver partout des mystificatears» même parmi les sodiastes.
(3) Celte érupiion a aussi rencontré quelque incrédulité. Bulifon n*en tient aucun compte et pense que le Vésuve est resté en repos depuis l'an 1139 jusqu'en 1651. On asupposé une erreur par interposiiion de chifl'rest et (jue l'éruption de 1300 ne serait autre (|ue celle de 1036. Mais, cnmme le lait judicieuscuienl ol)servcr Masculi,la possibilité d'une erreur n nuplique pas quelle existe {iccirco ne erratum est, quia errari polest...). Les diverses éditions de Leandro Alberti portent, du reste, invariablement la date de 1906.
Vers le commencement du seizième siècle, on voyait au fond du cratère plusieurs cavernes qui exhalaient encore des vapeurs chaudes. Suivant Ambrosio Leone de Noia, des malades, atteints de certaines affections, se rendaient en ce lieu pour y suivre un traitement sudoriûque (1). Mais les années se succédèrent; ces dernières vapeurs dispararent, les cavernes s*obstraèrent et la végétation s'empara de ce vaste cratère' qui, mainte fois déjà, avait vomi le feu» la dévastation et la mort.
Pendant les années qui précédèrent la grande catastrophe de 4651 , les possesseurs des terres de la montagne avaient graduellement poussé les cultures jusque près du grand cône. Toute la plaine ou atrio (espace aujourd'ijui aride, situé entre ce cône et la partie cultivée) était alors couverte d'arbustes , d'herbages et de nombreuses plantes médicinales. Les lianes escarpés du cône, bien que dénudés , portaient çà et là, vers leur partie inférieure, quelques maigres touffes de genêts.
La base du cône avait alors environ six milles, ou plus de onze kilomètres de circuit. Son altitude, au-dessus de la plaine, était de S60 mètres, et il dépassait d'environ 60 mètres le mont Somma, formé d'une portion, restée debout, de la vaste bouche antique. Au sommet du cône s'ouvrait un cialcre, de forme légèrement elliptique, dans la direction NS., et présentant une circonférence de près de deux kilomètres sur une profondeur 4'eaviron 1500 mètres (2).
(1) in wriUsB enim monH» ^tu loea muUa txeawuUw in rupig, ut mporaria fiant. Qtto plerique mafé ve^entet augusio mense ascendunt, nf per desudationes nimias soluUif^xwsHaquêorticuiorum humaribut l urenlur. Histoire de Nola.
{i) On prouve dans rouvra|;e de Carara que, d'après les ol)servaUoiis de
Mais ce qu'il y avait irétrange, c'était le spectacle qui s'offrait aux regards loiscju'on parvenait au ])oj (l <]e ce cratère. II prcseutail un vaste ani})l)iihé;ilr(j couvert d'une végctritioii vigoureuse. Non-seulcajent diverses espèces de plantes herbacées, et jusqu'à des fraisiers, tapissaient ses parois, mais on voyaitde plus se dresser, de toutes parts, de grands arbres, tels que chênes, ormes, tilleuls, frênes, etc. La partie seule où ne parvenaient pas les rayons du soleil était aride. Au fond, se trouvait une petite plaine parsemée de pierres volcaniques. Un sentier tortueux conduisait au fond de ce cratère verdoyant, où les pâtres menaient leurs troupeaux ; le sanglier même y avait son repaire , et les paysans allaient y exploiter le bois et le charbon.
En 1619, le médecin Ma^liocco, ayant visité le fond du cratère, y trouva trois bassins : le premier était rempli d'eau chaude et acre , lo second d'eau chaude et insipide et le troisième d'une eau très-saline.
Plusieurs mois déjà avant Téruption que nous allons raconter, quelques légères secousses de tremblement de (erre s'étaient fait sentir (1). Ce ne fut, toutefois , que pendant la première moitié de décembre qu'elles acquirent plus de fréquence. Suivant Braccini , les habitants de Terre del Greeo, de Résina, de Blassa, de S.-Sebastiano, etc..
Salfmbeiii , la dreonttrenee da cntèn annii ét^ mut l^éraptSon, d*«iie étemlii« équivaleiite à 1870 métras, mais nous avons cru devoir donner la
préférence à rappréciaiion de Braccioi.
(1) Sorrentino seul, parmi l^^s historiens, parle de ireniblemonts de terre qui précédèrent de six noois l'éruption du 16 décembre. Suivant son dire, ils auraient été assez forts pour faire lonjber des vases de cuisine suspendus aux murs. Cette cireonstancc doit probabieiueul s'appliquer aux sflcgiuaes lapinocliées de l'érapUou, les seules qni soient nentloniiées par les antiea écrivains.
coiiiincncèrenl, dès le iO décembre, à enleiidre un miirniurc souf errain , assez loi t, dans le silence de la nuit , pour troubler leur sommeil. On assignait à ce bruit effrayant les causes les plus diverses. D'après une antique tradition , un fleuve jaillissait jadis du Vésuve (le lleuve Dragone) et s'était tari subitement par une catastrophe de la numlagoe. Beaucoup croyaient que Teau emprisonnée de ce fleuve cherchait line nouvelle issue. D'autres, esprits plus faibles, se rappelaient les récils de Pierre Damiano, présen-» tant le V^uve comme une porte de Tenfer, par laquelle on faisait passer les àrnes des pécheurs endurcis , el où les démons tenaient leur cour. D'autres enfin , plus judicieux, remarquèrent que l'eau se troublait et commençait à manquer dans les puits, indices de quelque phénomène souterrain qu'ils ne comprenaient pas.
Un habitant d'Ottajano, qui avait l'ait l*^scensîon du cône quinze jours auparavant, avait trouvé te fond du cratère considérablement soulevé. Ce fait ayant été raconté, des Torrésiens voulurent s^assurer de sa véracité,, et, le cinquième jour avant Férupiion , montèrent au Vésuve. Ils virent, en effet, avec stupeur, le fond du cratère surélevé presque au uivciiu de ses bords, cl la végétation presque détruite et remplacée çà et là par des matières boueuses et l)itiiijiiiieuses, exhalant une odeur de soufre.
D'autres signes funestes furent remarqués sans être bien compris. On entendit fréquemment les tristes hurlements des chiens et les beuglements des bestiaux. Par moments, quelques-uns de ceux-ci fuyaient çà et là comme affolés; on entendait aussi les cris inusités de certains oiseaux.
Malgré tant d'avertissements d'une si effrayante éloquence, les populations qui n*avaîent jamais. vu, ni même
oui conter une érnption de la montagne, ne se doutaient
pas encore de Timminence et de la grandeur du danger qui meuaçait la contrée. Celte sécurité devait leur être fatale.
Ce qui contribuait à masquer le danger aux masses ignorantes des faits naturels, c'était la beauté du ciel et la douceur de la température. Pendant les jours qui précédèrent la catastrophe, le ciel se présenta pur, serein et sans un nuage, de sorte qu'on ne pouvait allier ces deux idées qui semblaient s^exclure : la sérénité et la destruction.
Cependant, dans la nuit du 15 au 16 décembre, à partir de dix heures, les osdllations du sot se succédèrent avec une fréquence qui commença à inquiéter sérieusement les esprits. On en coiiipla, en certains endroits, dix-huit, et, dans d'autres, jusqu'à cinquante, augmentant successivement d'intensité. C'était le prologue de l'affreuse tragédie.
Nous sommes arrivés au Jour fatal, le mardi 10 décembre 1631.
La population de Naples était encore livrée au sommeil, l'aube naissait. Les campagnards, qui se rendaient aux ma^ chés de la capitale, virent tout à coup une fumée épaisse sortir du Vésuve et s*élever dans les airs. La rumeur de ce fait extraordinaire se répandit bientôt par la ville, et courant de proche en proche, en peu d'instants on vit la population se porter en foule sur les terrasses des maisons , sur les quais et les places d où loii pouvait apercevoir la montagne.
Le spectacle qui s'offrait aux regards était bien fait pour légitimer la curiosilé générale. Le soleil venait de se lever, et devant le ciel radieux, une énorme masse de fumée compacte, d'abord blanchâtre, puis noirâtre, livide, d'un rouge sombre à son centre, s'élevait majestoeasement jus-
qii*à une hauteur extraordinaire, dépassant de lieaaeoip
la réj^ioii des nuages. Arrivée à ces hauteurs, la fumée s'anéta, et on la vit bientôt se dilater ù sa partie supérieure et {(reiulre insensibleîiient la forme d'un pin, circonstance observce <lans toutes les grandes éruptions, telles que celle de l'an 79 décrite par Pline le jeune. D'après les mesures qui furent prises de Taltiiude de ce pin gigantesque, on aurait pu, rapporte Braeeini, Fapereevoir de Rome.
Mais la masse de ce nuage étant sans cesse augmentée par la fumée et les vapeurs nouTOlles qui sortaient 4o volean, la téte de Farbre s'élargit démesurément, présentant les formes les plus bizarres, où IMmaglnation du peuple croyait distinguer dMmmenses tours, des éléphants monstrueux, des chimères, des colosses menaçants, et autres visions inspirées par laduiij ation on par la crainte; mais ce qui vint glacer les cœurs, ce lurent les grands éclairs et les larges traînées de flammes qui commencèrent à jaillir du nuRge, accompagnés de détonations et de bruits semblables à celui du tonnerre. Ces grandes flammes , dit Giu* liani , s'élançsBent et serpentaient avee une telle véhémence, qu'elles paraissaient noupseulemoit guerroyer avec le ciel , mais fulminer et ravager la terre. En même temps, la montagne lançait avec fracas, dans les airs, d'énormes pierres enflammées, qui retombai«fit à de grandes distances, aiiisi qu'uue quantité considérable de sable et de cendre; le sinistre nuage s'étendit ainsi sur un immense espace, couvrant la terre et la mer, et voilant la clarté du jour. Alors, au milieu de cette obscurité, on entendit, de toutes parts, des cris d'etlroi, des prières et des lamentations. Le peuple pressentait enfm qu*ttn terrible et désas^ treux événement allait s'accomplif ....
Pendant que ceci se passait à Naples, les nombreux cal* ti valeurs, voisins de la montagne, fuyaient épouvantés, atteints en grand nombre par la chute des pierres, et les bourgades du littoral, plus rapprochées du Vésuve que la capitale, étaient en proie à la plus grande terreur. Le cardtnal-archevéque Buoncompagno, gouverneur de Naples pour le spirituel, au nom du sainl-siége, se trouvait à Torre tlel Greco pour l établir sa sauté. A la vue du danger et du désordre qui commençait à régner dans la ville, il se rendit incontinent au rivage, où il ne put trouver qu'une misérable barque, montée par deux rameurs, qui le conduisirent à Naples* Aussitôt arrivé , le premier soin du prélat fut d'ordonner, afin d*apaiser la colère divine, Texposition du saint sacrement, dans toutes les ^lises de la ville, et une procession générale à laquelle toutes les religions furent convoquées.
Vers les onze heures, les vapeurs et la fumée mêlée de llammes, qui sortaient du Vésuve, augmentèrent tellement, que Ton conjectura qu'il devait y avoir plusieurs cratères , ce qui était en effet. Déjà de grand matin , un peu avant l'apparition du jour, des détonations, semblables à des décharges d'artillerie , s'étaient l'ait entendre des habitants voisins du volcan. Elles étaient produites par de nombreuses fractures ou bouches qui s'ouvraient successivement vers la partie occidentale, au bas du cône, près de ralrio(l). Ces nouveaux cratères ne présentaient d'abord
(1) Braccini rapporte qu'uo gardien de troupeaux, qui se trouva uu peu avant le lever du jour près du pied du volcan , déclara avoir va sortir de ees noaveaux cratères inlérieurs, outre le feu et la fumée, une maUère ^twaUnnue, Si ce dit est exact, il y aurait donc eu dégb, dès le premier Jour, de lateve éjaculée par le cratère inférieur. Toutefois, elle n'aurait pas été asies abondante pour atteindre les bords de Vairio ou de la plaine.
qu'une éteodue peu considérable, mais ils s'élargirent graduellement par les effarts de la montagne , et formèrent
un affreux goulîre, lançant ù une très-grande hauteur des cendres brûlantes et des pierres embrasées. Les vapeurs qui obscurcissaient Tair et voilaient le Vésuve ne permettaient pas de discerner exactement ce qui se passait à l'ancien cratère; mais il ne peut rester de doute que l'éruption ne se soit manifestée dès le principe par toutes les bouches à la fois.
Déjà le nuage volcanique était parvenu au*dessus de la province de Basilicate, où la pluie de cendres vint consterner les habitants, qui ne savaient à quelle cause attribuer ce prodige. A trois heures après midi, ce même jour,
il était sur Tarcnte, où il ne devait pas s'arrêter, comme nous le verrous. Mais évitons d'anticiper et revenons aux bourgades si menacées par les fureurs du Vésuve.
A Terre A nnunzia ta, exposée à un aussi imminent danger que Torre de! Greco, Tépouvanle s'empara tellement des esprits, que chacun ne songea qu'à sauver sa vie par une prompte fuite. Le prince et la princesse de Botera furent des premiers à fnir à moitié vêtus, tellement la mort paraissait certaine pour ceux qui tarderaient à se soustraire au danger. L'exemple du prince détermina tonte la population à abandonner la ville. Cétait un lamentable spec- * tacle de voir toute cette foule désespérée se porter vers
Castellaniare, quelques-uns voiturant, au milieu de la cohue, une partie de leurs meubles; d'autres, pliant sons le fardeau de ce qu'ils avaient pu emporter; le plus grand nombre abandonnant leur maison et tous leurs biens, sans se demander même, dans le trouble de leur esprit, où ils trouveraient un asile et du pain. On voyait des mères épiorées chargées à la fois de deux et trois Jeunes enfants, et
succonibaiil à la fatigue: des fils portant sur leurs épaules leur père paralytique; des malades transportés sur des brancards: c'était une immense misère, mais cette prompte fuite, inspiration providentielle, devait les sauver tous de la mort.
A Torre del Greco, le malheur voulut qu'il n*y eût pas d*ordre8 donnés par le gouverneur, qui , comme on le verra bientdt, faillit à ses devoirs. La ville, après le départ du cardinal Buoneompagno, s'abandonna à la démoralisation et à Teffroi. Une partie de la population, dans la provision d'une mort prochaine, encombrait les églises pour implorer le ciel ou confesser ses péchés. D'autres cherchaient, avant d'abandonner leur demeure, à sauver ce qu'ils avaient de plus précieux; niais le plus grand nombre, territiéspar la vue des flammes croissantes, par la chute des pierres embrasées et par une odeur de soufre suffocante qui se répandait de tontes parts (i), se ruèrent en foule sur la route de Naples, préférant, dtsaient^-ils, mourir dans une été pleine de saintes reliques. Ils couraient comme des forcenés, la pâleur au visage , et, à ceux qui les questionnaient, ils ne savaient répondre qu,e des paroles entrecoupées : Désastre!., désastre!., la mort!., le feu!., colère de Dieu!., justice ilnale!.. Ceux qui fuyaient
(1) Cetleodeurdesoufre, d'après lesbistoriensdu temps, elqui serépaodail jusqu'à N aptes, était probablenent due, saimt M. Scacchi»è Tadde hy< drodiloriqae,qai aanssi nne propriété irritante sur les voies respiratoires.
L'acide sulfureux, d'après les observations de Hlf . MOnlicelli et Covetli, ne se développe qu'à hi température nécessaire pour la combustion du soufre. L'acide hydrochlori'int' se prwluil à toutes les températures. I/acide carbonique enfin m si iuide se développer dans les caves et les cavités des laves, sous le nom de mofeteSf qu'après les éruptions, et quand la température du volcan et de ses d^eclions est fortement abaissée*
par ta mer n*étaîent pas moins épouvantés, car la masse des eaux paraissait secouée par une force souterraine dont l'intensité ne faisait que s accroître.
Cependant le vice-roi, comte de Monterey» prenait, à Naples, les mesures les plus urgentes pour assurer la sécurité de la ville, il envoya vers le Vésuve une commission composée de membres du corps délia sainte ^ ou de rhygiène publique, pour observer de près Téruption, et juger si la fumée ne pouvait apporter quelque contagion dans la cité. Cette commission , dont faisaient partie plusieurs médecins, se mit aussitôt en route vers la montagne.
De son côté, la grande procession s'organisait. car» dinal-arclievéque , retenu chez lui par la flèvre, ne put y assister ce jour-là , niais le vice-roi et tout son conseil , les triimitaux, les élus de la cité, réunis A l'archevêché, se mirent en marche, suivis d'une foule immense. Il était une heure : la procession se dirigea vers l'église de Notre-Dame del Carminé, la principale de Naples du côté qui regarde la montagne, et elle y arriva vers les deux heures. Ce fut alors /|ue commencèrent des tremblements de terre d'une nature oscillatoire, qui ne discontinuèrent plus jusqu'à 6 heures du soir. Le sol se mouvait comme si l'on se fût trouvé sur un navire, par une mer houleuse. En même temps, ua bruii étrange et qui gla^^aii de crainte commenc^aà se faire entendre dans l'espace. C'était nin' soi le de trépidation ou de bruissement sinistre, comme celui que produiraient cent fournaises ardcuies, ou encore, disent les historiens de ce temps, comme une immense cavalerie combattant dans les airs. Indépendamment de ce ' bruit, qui ne cessa de se faire entendre tout le jour, résonnaient, par moments, des détonations semblables à
des coups de canon lointains, à (cl point que des commandants de forteresses maritimes éloignées, ignorant ce qui se passait et ne pouvant, bien distinguer en mer, à cause de robscurité, crurent à un combat naval et se mirent en état de défense.
Noos avons laissé la commission sanitaire en marche vers le Vt'suve. La roule de Portici était encombrée de fuyards , se dirigeant vers Naples : c'est à peine si les commissaues pouvaient so frayer un passage; ils parvinrent néanmoins jusque \n-rs de Uesina, où ils rencontrèrent don Antonio di Luna, gouverneur de Torre del Greco, qui était parti de celte ville, emmenant avec lui douze de ses prisonniers enchaînés et se dirigeant vers la capitale. 11 voulait, parait-il, mettre tout d'abord en sûreté ce qui lui tenait le plus an cœur : ses haines privées. Ce triste convoi était accompagné ou suivi par une grande multitude de gens de ces contrées, qui fuyaient la mort, dont ils portaient déjà Tempreinte sur leurs visages ; ils s'aehe» minaient tous en grande bâte vers Naples. Les commissaires apprirent par ces gens, que les pierres enflammées, qui tombaient partout autour de la montagne, avaient déjà tué un certain nombre d'hommes et de bestiaux. Malgré ces avertissements, ils se remirent résolument en marche vers le Vésuve, par la grande rue de Résina, qui mène à l'église de Notre-Dame de Pugliano. Une morne solitude régnait autour d'eux , et on eût dit que tous les habitants étaient morts. Dans Téglise, ils trouvèrent six femmes, plus mortes que vives, agenouillées devant le grand autel, et un homme, qui semblait stupéfié par 1a terreur. Sauf ces sept personnes, fe village était désert, tous avaient fui. Comme les commissaires sortaient de l'église, indécis s'ils s'approcheraient davantage du volcan.
Us entendirent des lamentations : c'était un malheureux mortellement blessé par la chute d*une pierre , et que deux hommes transportaient à la hâte sur une table.
Le sol était tellement secoué en ce moment, le Vésuve présentait un si efTrayant aspect, les cendres et les pierres enflammées, lancées avec fracas, commençaient à tomber, autour d'eui, si nombreuses, que les commissaires jugèrent que vouloir s'approcher davantage serait se vouer à une mort certaine. Il était déjà 4 heures du soir; ils prirent le chemin de Terre dcl Greco, mais ils rencontrèrent l)ientôt un certain nombre de personnes qui fuyaient celte ville et les dissuadèrent d'aller plus loin s'ils ne voulaient s'exposer à périr. La nuit allait bientôt compléter l'obscurité, la commission revint donc sur ses pas, jusqu'à la grande route de Naples, versPortici. Là, ils trouvèrent avec surprise une foule extraordinaire donnant des signes de désespoir et ne sachant plus que devenir, le pont de la Madeleine, près de Naples, étant gardé par des soldats : la troupe refoulait tons les fuyards, sous le prétexte qu'ils n'étaient pas munis d'un certiGcat de santé. Cette mesure avait été inspirée, paraît-il , par la crainte de la peste, qui régnait alors à Venise et dans la Lombnrdie.
Pour comble de malheur, et au moment où la nuit venait ajouter ses ténèbres aux horreurs de l'éruption , une pluie violente se déclara et occasionna un véritable torrent dans le ravin de Pietra Bianca qui traversait la route, laquelle fut momentanément interceptée. Tons les malhenreux qui n'étaient pas restés ou revenus vers le pont de la Madeleine, trouvèrent ainsi coupée la route de la capitale; cette circonstance fit qu'un assez grand nombre de Torrésiens reprirent le ciieinin de leur ville, résolution fatale qu'ils devaient payer de leur vie.
Le \icc-roi se trouvait avec la proctssiujj, quaud ces laits parviureui à sa connaissance, li ordonna aussitôt à don Eoriquez, marquis de Campi, prôt'et d'Annona, de se rendre en toute hâie au pont de la Madeleine pour foire cesser cet étal de choses, résultant do la pear ou d*un zèle excessif et inhumain. Une innombrable quantité de personnes furent ainsi reçues dans la ville, et il ne cessa d*en arriver pendant tonte la nuit. Ce jour et le lendemain, le nombre des fuyards qui se réluyièreut dans Naplfs moula à iO,0()0.
II (^tait 5 liouns du soir, quand la procession se termina, et en ce nioment les phénomènes volcaniques an^^'mentèrent de telle sorte que chacun trembla pour sa vie. On voyait les murailles remuer et se crevasser; les portes et les fenêtres s'ouvraient et se fermaient, battant ainsi sans cesse et sans le moindre vent; le sol se mouvait parfois, comme s'il allait tout engloutir, ce qui fit crouler un grand nombre de maisons. La pluie de cendres, qui avait été éloignée jusqu'alors par la direction du vent, commença à tomber sur la ville, avec une odeur de soufre et de bitume, et on voyait des globes de (en éclater dajis les airs. Ces terribles phénomènes durèrent trois heures, avec une telle intensité, que le peuple crut (pfil était voué à une mort inévitable, et que le jour de la justice divine était arrivé. Ce n'étaient que pleurs et lamentations; on s'embrassait sans se connaître, et ccui qui s'aimaient se faisaient leurs adieux suprêmes en ce monde, espérant se retrouver dans une autre vie
Vers les 6 heures du soir, le battement des portes et des fenêtres cessa, mais les secousses souterraines conti-' nuèrent à se faire sentir à des intervalles rapprochés. C'éLaient néanmoins de courtes trêves qui ramenaient un
peu d*espoir , bientôt détruit par de nouvelles commalions.
Les églises, que le cardinal avait ordonné de tenir ouvertes, étaient encombrées de gens qui disaient vouloir mourir dans uu lieu sacré, et c'était à qui se confesserait dos [premiers. Malgré la grande quantité de prêtres que coiUenait la ville, les confesseurs étaient loin de suffire à la besogne. Le cardinal-archevêque ne crut obligé, d'urgence, à autoriser beaucoup de gens connus par leur capacité et leur piété, à recevoir les confessions. On confessait non-seulement dans les églises mais sur la place du marché et autres lieux, et beaucoup de personnes, croyant n'avoir pas le temps d'attendre, proclamaient à haute voix leurs péchés!... C'était le délire de la peur...
Les commissaires délia sainte ne rentrèrent à Naples que vers Jiuii iiuurcs, dans une obscurité profonde, cl ils rendirent aussitôt compte ilr leur mission au vice-roi. lis ne purent s'entendre sur l iiiiluencc délétère ou rinnocurté de la tuniée volcanique et ne furent unanimes que sur la grandeur des dangers que présentait la violence de Térup* tion.
Le comte deMonterey envoya alors, malgré l'obscurité, trois officiers espagnols, Tun à Pouzzoles, Tautre à Capoue, et le troisième vers le Vésuve, afin qu'ils lui rendissent compte de ce qu'ils verraient; puis, il fit signifier au gouverneur de Torre de! Greco, dont il avait appris l'arrivée, qu'il eût à retourner, au plus tôt, au siège de son conimandcment , qu'il n'aurait pas dù quitter dans un si grand péril, et de ne l'abaiHionfier désonnais que dans les circonstances les plus impérieuses.
Cependant la pluie de cendres ne cessait de tomber sur la ville, et les tremblements de terre se succédaient souvent à quelques minutes d'intervalle : on compta jusqu'à
cent secousses, dans cette nuit d'angoisse, sans sommeil et sans repos. On n'osait rester dans les maisons, dans !a crainte d'être écrasé sous leurs débris. Une grande partie de Ja populatiOD encombrait les places et les quais, aveuglée par les cendres, sur le pavé détrempé, à rapproche du solstice d*biver, et par une nuit sombre dont les feux rouges, du Vésuve augmentaient encore Tborreur. On cberebaît un refuge dans les voitures, qui avançaient et reculaient par les mouvements du sol ; on dressait à la bâte , dans les endroits les moins exposés , des tentes et des abris pour se préserver des cendres et du froid. Celte nuit fut la plus aiïreuse dont ia ville de iNaplt-s ait gardé le doulonreux souvenir.
Ce fut dans de telles circonstances que le bruit du tambour se lit entendre. Celaient des cricurs publics, qui allaient par la ville, pour annoncer que, par ordre du viceroi , défense était faite à tous d*avojr commerce avec les femmes de mauvaise vie. (donne di mal talmto,) Cet ordre, tout au moins superflu , dans Tétat où étaient les esprits, eut un effet déplorable. Le peuple crut que ses ebefs Tavertissaient ainsi qu'il eût à se préparer à mourir, sans s'exposer à quitter la vie en état de péché. On n'entendit alors autre chose que pleurs de femmes, cris d'enfants, plaintes des hommes; on s'appelait dans les ténèbres, on se cherchait suis se trouver. II y en avait qui., par crainte de la mort, appelaient la mort même.
Vers une heure de la nuit, le fracas du volcan redoubla tellement, qu'il semblait que la montagne éclatait par les airs. Quelques personnes observèrent que peu après, il commença à sortir du cratère une matière liquide, laquelle coulait dans Yatrio del Camllo, situé entre le cône et la Somma; ce ne fut cependant que le matin, comme
nous allons le voir» que s^exercèreni les ravages des eaux.
Le jour du mercredi, 17, commença enfin, si Ton peut appeler jour une nuit moins ténébreuse. La fureur du Vàave, au lieu de se calmer, ne paraissait que s*accrottre. Il approchait en effet d'un terrible paroxisme. Une cendre petite et suffocante ne cessait de tomber. Vers sept heures, un tremblement de terre, d'une extrême violence , agiia le sol et amena un redoublement de pierres ineandescentes qui lombèreiit, surtout, dans la plaine de .Nula. Ces chutes, de [)icrres étaient accompagnées d'eflVavants phénomènes électriques, tels qu'éclairs, globes de leu et bruit de tonnerre. De ce cdté de la montagne, bien que le jour fût commencé, on ne pouvait se guider qu*à la lueur des torches.
Mais tous ces phénomènes n'étaient que le prélude des grands désastres qui devaient ruiner le pays, et devant lesquels la raison s'effraie et la plume reste impuissante.
Vers les nenl' heures du matin, une prodigieuse masse d'eau, partie du Vésuve, se rua à la fois, eu trois énormes torrents, le premier sur Ottajano par le palais du prince de ce nom, sur S.-Elmo, Saviano et la contrée environnante; le deuxième sur le village de Somma, et le troisième, passant par le Fosso deîfa Vetrana, ravagea les communes de Massa, Trocchia, PoUena et une partie de S.-Sebastiano. Ces eaux, qu'on a nommées quelquefois lares Itoueuses, entraînaient «dans leur course furieuse et à de grandes distances, des masses de cendres, de grands arbres, qu'elles arrachaient du sol, des débris de maisons et de meubles, et même des pierres énormes. Les deux premiers torrents inondèrent, en peu d'instants, toute la plaine de No|a,
noyant beaucoup (h- jm isomies qui n'ewrent pas le temps de fuir. Dans certains endroits, comme à Marigliano, Cicciano, Cisterna, clc, les eaux s'éievèreol jusqu'à deux et trois mètres (1).
(1) D'oii provieanenl ces niasses d'ivu! , doiil la salure a élu plusieurs fois conslalée,ol qui se préciiiilent des 6oninie(.siJu Vésuve pendant les éru|>tions, sans qu*aucuoe pluie, suuvcut, soit tombée depuis plusieurs jours? Od «ail que, déjà en t'an 79 , de grandes quantités d*eaa tmeat lancées sur Pompéi par le volcan. G*esl là une gniTe et imporianie question qui a fait le sujet de beaucoup de controverses. Le Vésuve oommunique-i-îl [parfois uiomenlanénieal avec la mer? De nombreux auteurs ont parlé de poissous ctiils, (le coquilles cl d'alpues marines rejeléos par le volcan; mais ces laits ont-ils été bien ol)ser\es? Au mois do février 1632, Braccini ayant guùlé l'eau qui couvrait lu plaine de Palnia, lui trouva une saveur analogue à celle de la mer. En vain quelques historiens ont voulu établir que ces eaux sont toujours d'origine pluviale, et, comme le pense le P. délia Torre,s*amassenldans TAtrio del Cavallo derrière des digues formées par les plur( s (le cendres» pour, à un moment donné, rompre ces digues et se répandre. H faut l>ien se rendre à l'évidence de ce fait , que le cratère même du Vésuve vomit parfois de l'eau avec une grande abondance. Le 17 décembre 1051, quand eurent lieu les violentes inondations vésuvienncs, il n'avait pas plu depuis plusieurs jours. Le 31 décembre de )a même année, Teau qui se précii^ta du volcan était chaude. Comment expUquer celte salure et celle température t Des pluies torrentielles de la nature des trombes se formeraient-elles au'dessus du cratère en éruption , et l'électricité jouerait-elle un f^rand rôle dans ce phénomène? On sait, surtout depuis l'établissement de TObservaloire du San Salvauu-, que les tensions électriques sont Irès-jiiandes pendant les éruptions, surtout quand la fumée iml aUnidanie, et que ces tensions acquièrent leur maximum quand cette ttmfy» s*élève à une grande hauteur et prend la forme d'un pin; ces effets semblent surtout produits par la condensation des vapeurs aqueuses après leur sortie du cratère. Or, en 1631, la ftinée atteignit la plus grande élévation connue et prit la forme d'un pin. De plus, l'éruption éclata h l'époqrip h pins froide de l'année et à l'heure de îa température la i)lns hasse du jour, toutes causes (pii auroni pu produire d'énormes averses sur la montagne même, sans que ce fait ait pu être bleu disoeroé et constaté à eaute des vapeurs et d^s cendres (jui obscur-
La partie située vers la mer ne devait pas être épargnée; bientôt d'antres torrents d'eau se précipitèrent sur San Giorgio a Crrinaiio, INirlici, Résina, etc., allant déverser dans la mer les innombrables débris charriés dans leur course. La puissance de ces torrents était telle, au dire de Braccini, que non-seulement une foule de maisons furent démantelées^ mais qu'on en vit enlevées tout entières de leurs fondements et transportées à une certaine distance. Une ferme , avec tous ses habitants et ]es animaux qu'elle contenait, fut précipitée dans la mer, où il se forma des péninsules de prè$d*un kilomètre, par Ténorme abondance des matériaux charriés.
Dans la direction de Trocchia , les ravages des eaux | s'arrctùreul à N.-D. del Arco, préservée, ainsi (jnc les j fermes environnant le monastère, par une petite colline ! voisine, située du côté du volcan. Cette église, qui servit | de refuge à uue foule d'habitants, surtout dans la nuit du 17 au 18, fut frappée plusieurs fois de la foudre, la-
dssainit Fair et Tollalent le Vésnve. Mafi en admetUet même cette expli- ! catioDi il ne resterait pas moins à dccmivrir d*oîi serait prDTenne la masse
de vapeurs qu'aurait exhaU c s la bouche volcanique.
M. Scacchi ne re{,'arde pas comme impossible (ju'uue communication souterraine, causée par les commotions du sol, ail pu .s'élahlir quelquerois entre la mer cl le sein de la montagne. Suivant ce savant, Teau marine rencontrant là des maU^s en igoltion poussées vers le dehors, a pu, en partie, se iransinrmer en vapeur, laquelle, par son énorme expansion, aurait en la puissance de soulever hors du cratère Don-seulenK-nt dos laves, mais encore toute la partie de l'eau qui n'aurait pas encore clé vaporisée, comme on peut en voir un exemple, en petit , dans un vase conionan? de l'eau en ébullilioii duiil une partie est rejelée à l'élat liquide au-dessus des bords du vase. Cette explication, il faut le dire, est ingcnieuse autant qne bardie, et il serait à désirer qu'elle pût être oonlirmée dans Paveniri » ces terribles phénomènes se rqtrésentent.
quelle traversa les fenêtres saus blesser porsonnc, et m faisant qu*enflammer momentanément le donie. Les laves ne coulèreol pas de ce côté du Vésuve, ce que nous démontrerons, contre Tavis des auteurs, dans une des notes de ce travail.
Maïs la mer elle-même ne devait pas rester étrangère au bouleversement de la nature. A trois reprises, à partir de neuf heures do matin, elle se retira de son rivage, de Naples à Castellamare, josqu^à la distance d*un kilomètre,
puis, rclluaiH avec impétuosité, elle inonda une partie de la côte. Des iKi\iresse trouvèrent ain^i échoués, et ensuite jetés contre le môle, et l'eau s'échauffa tellement, que heaucoup de poissons moururent. Des phénomènes analogues furent observés à Sorrente, Ischia etNisida.
Il était plus de dix heures, et la pluie de cendres avait enfin cessé à Naples, quand un nouveau spectacle, plein d'horreur, vint achever de terrifier les populations. Une véritable mer de feu, incendiant les herbages, se montra sur les bords de la plaine, depuis le Fosso Grande, près de San Salvator, jusqu'au-dessus de Bosco tre Case, ne présentant qu'une large interruption en deçà du Fosso Biauco. La montagne entière, écrit Caral'a, semblait tomber en fusion, a Totus mons quasi liquescerel. » Dans cet épouvantable drame, c'était le tour des laves à venir achever Tœuvre de destruction...
Cette masse de laves, dont l'histoire du Vésuve ne peut citer un second exemple, descendit avec rapidité sur Je pays en nombreux torrents, dont quelques-uns présentaient au delà d'un kilomètre de largeur (i). £n même
(1) Les laves de 1G31 scuibleiil éj^aler eu surface el en volume toutes les autres laves réunies. Désirant couoattre le chiffre approximatif de leurs
temps, le vent changea, et uiie pluie dilavieune inonda la contrée transfimnant, à Naples» les riies en véritables ri* vières. Cette pluie, accompagnée de tempête et de tonnerre, était imprégnée de particules terreuses et arénacées qui souillaient tout ce qu'elles touchaient. Tous les éléments à la fois paraissaient se déchaîner sur la malheureuse Campanie...
II était difficile de distinguer tl'où sortaient les laves, à cause de la fumée qui cachait la moutague, mais il ne peut être douteux qu'elles étaient vomies par les deux cratères à la fois. Outre leur prodigieuse abondance, on pouvait distinguer deux masses principales^ sulxlivisées en divers torrents. L'une de ces masses descendait sur le pays occupé par S.-Gioi^io a Cremano, Portici, Résina , jusqu'à Torre del Greco; Tautre s*emparait de tout l'espace contenu entre les Camaldoli et Torre Annunziata. La vitesse de ces torrents était presque d*une lieoe à Khenre, vitesse relativement extraordinaire , comparée à celle de la plupart des éruptions. On les voyait eu partie de iSaples,
dimensions, j*en ai calqué les divers torrents snr ma carte, je les ai découpés, pais les ajant morcelés, j*ai composé avec leurs fragmeols mie sorte de mosaïque rectangulaire, sur la base d'uu mille d'Italie. J*ai ol)lenu ainsi un reelangic de 1,853 sur 7,871 mètres. La sui)|rGcie des laves de la grande éruption est donc tlo 14,577,092 mètres carrés.
Il me reslail à déterminer ie volume de ces laves. Après examen alteulif des diverses épaisseurs qui me sont connues, je crois être U-ès^prèsde la^Vérité en adoptant le cblITre modéré de tt métrés ponr leur pnîssaBce moyenne, ce qui donne pour leur volume total: 72,889^100 mètres cubes.
Ûa*on u*oublie pas que la lave ne coula que pendant deux heures!-.. Je ne |H>nse pns ({u'on trouve un second exemple d'un tel fait dans l'iiistoire d'aucun volcan acUf de notre globe.
Digitizeci w-j <jOOgIe
coiiinio (lo hauts et larges lleiivcs conraiil vers la mer, et. (KHniisant ou brûlant tout sur leur passage, cultures, habitations, hommes et animaux (1).
Nous avons laissé, à Naples, le goiiverneur de Terre del Greco, don Antonio di Luna. Comprenant la faute qu*il avait commise, il monta à cheval de très-grand matin et se rendit an galop à la Torre. La ville était dans un inexprimable désordre. Ce qui restait de la population se décidait aussi à fuir; mais ces malheureux dans leur trouble ne savaient s'ils devaient prendre la direction de Naples ou de Casiellamarc. Un grand nombre cbercbaicnt à emporter leurs eiïels les plus prt'cicux. Des cliarrelles, des bêles de somuio, des bestiaux encombraient les rues. A ia vue de tout ce désordre, le gouverneur voulut le faire cesser et chercha à rétahlir un peu de calme et de mesure. Il donna des ordres sur lesquels les historiens ne sont pas d*accord. Soit qu*il ait réellement, ab iraU), fait défense de sortir de la ville, soit que ses prescriptions aient seulement retardé le départ des Torrésiens, plusieurs heures précieuses furent perdues
Il était plus de onze heures , lorsque la rumeur courut qu'on ai)eicevnit un large torrent de feu courant sur la ville avec ra[i) iiîé Ou pouvait distinguer le feu de la lave, à cause d(i l'obscunlé. 11 n'y avait plus une minute à perdre, s'il n'était, hélas, trop tard de pourvoira son salut. Le gouverneur lit rassembler, en grande hâte, environ
(1) < Ejus modicral incensi hujus cineris violenlia, ut niaximaf? arboras cvellen t, silvas prostcrnt it t , ob^trtjerot agroruin culta , œdiurn fundamentâ siiliruta dirucrct. » {Gregorio Carafa,de novi&sima confiagraLione Vnuvii ; N aples, 1 632.)
mille personnes, ce qui prit encore du temps; des cris d*alarme se firent entendre: le feui le feul... On se mît vivement en marehe , un vénérable curé en téle, et le gouverneur à clieval suivant la foule avec un grand nombre de cavaliers. Cette colonne de gens terrifiés était arrivée près de' la porte de la ville, vers Naples, quand tout à coup un bruit étrange, inconnu, se lit entendre, et presque aussitôt un torrent de lave enflammée, débouchant d'une rue latérale, se rua sur la foule qu'elle sépara en deux bandes. Tous ceux qui se trouvaient au delà de cette branche de lave se jetèrent dans l'église de S. M. délie Grazie, des pères fransciscains. Le gouver* neur et cent cinquante personnes, qui étaient en deçà, voulurent rebrousser chemin et chercher leur salut vers Torre Ânnunziata, mais il était trop tard. La grande masse de la lave se précipita de tous les côtés à la fois et les enveloppa ; ils périrent tous (1)...
(I) Bien Que le gouverneur don Antooio di Luna ait payé de sa vie Toubli (.lèses devoirs dans ociip pi-ave circonstance, !'liis(oir.> a le droit et la mission de reciierchi-r lu [)arl de resiMinsabilité qui iiicoiiil)0 à sa mémoire daus d'aussi cruels malheurs. Deux mille personnes périrent ù Torre del Greco. Le geuTeraeur de celte ville, doal la Mrilieitiide devait, dans ces QomeaU critiques, veiller sur la population» abandonna le siège de son conunandem^ pour la eonduiie de quelques prisonniers» besogne à laquelle un bas officier etqudques hommes d'armes eussent suffi. Ce fut là, sans doute, une des causes du désordre et de Vcspèee de païuque qui régnèrent dans la ville. Quant à ce qui se passa le mercredi matin, nous ne nous permeilrons |;>as de le Juger devant les appréciations contradictoires des historiens.
Suivant Braecini, périrait tous ceux « qui, ayant Ail d*ab(ml, étaient revenus pour sauver leurs effets; ceux qui n*avaient pas voulu parUr ou qui étaient restés, retenus forcément {retenutiaforsa) par celui qui, pensant bien foire eu obéissant au commandement des autres (du vice-
Deux des église» détruites, eelle de S. M. del Carminé , et celle délia Yirgioe dei Rosario, renfermaient environ cinq cents personnes qui avaient préféré y attendre la mort on le salut, et ne se joignirent pas à la colonne. Tontes périrent également. Furent sauvées, toutes celles qui s ciaient réfugiées dans 1 église des PP. Iransciscains.
roi), préféra perdre la vie, arec plus de ISO personnes enlevées par le
liquide înfonial, i|ue dt; faire un coup de téle. »
Bulifon est plus sévère dans ce loxle : il quale {le (jouverneur) , volendo demo^trare una siciocca temerila, pin (osto que t(na iiecesiaria coslahza, non voile que niuno si partisse. (Voulaut montrer une fulie témérité plutôt qu uoe fermeté nec^saire, ne vonlat pas ({ue personne IMirUt).
Saivant Sorrentinoi quand les premières délonaUcos et autres phénomènes de rénipiionsemanifesièreui, les Torrésieus s'enfuirent vers Naples : il en resta un millier à lu Torre qui ne partii cnt point à citisc de la défende d'entrer dans la capilalo, e non perche il ijovcrnndor del luotjo corrti;/gioso erUf gli aînesse retenuti , corne lutli <jli allri .scrillori di lui funeslu accideule avvimrotisi... (et non parce que ie gouverneur de la ville, homne courageux , les avait retenus , comme le mentionnent tous les historiens de ce si funeste évéoement.)
II y a ici, nous semble-t-il, confusion et mal entendu. Ce n'est lias le mnrdi 16, que les historiens accusent le gouverneur de la Torre d'avoir retenu les lKd>i»;»!its, mais bien le mercredi 17, lorsqu'il rovint de Maples el que les portes de la capitale étaient ouvertes à tout le monde.
Sorrcnliuo, qui exagère le nombre des personnes cogloulies par la lave aTOC le gou?enieur, ne dit pas un mot de celles qui trouvèrent ta mort dabs les églises et dans les maisons. H passe aussi sous silence les nom^ breux habiianis qui revinrent la veille du pont de la Madeleine, où le passage était interdit : il est assez singulier que cet historien, qui était Torrésien , n'ait pas été plus précis el plus exact. A la vérité, il n'a pu écrire sur ces faits que par ouï dire, sa naissance étaul postérieure à 1G51.
ffous avons ^pté le chiflire 4e 3,000 victimes rooitionné par ffîuHanl, que ses fbncUoos de secrétaire delà ville de Naples ont dà mettre en position de connaître la vérité.
SorrenUno raconté qu'elles se nourrireDt, jasi^u'à leur délivrance, des animaux à moitié brûlés que les laves charriaient le long de TédiÛce. Mais le nombre des victimes, comme nous le voyons par la note , ne s*àrréta pas
aux chiffres que nous venons de citer.
Pendant que ces tragiques événements se passaient à Terre del Greco, la lave, sur une étendue de deux lieues, brûlait et ensevelissait une grande partie des terres. Un vaste torrent descendit dans la direction de Portici, se divisa en deux larges branches dont l'une alla détruire ce qui restait de S.-Giorgio a Cremano, pendant que Fautre, après avoir circonvenu Téglise de N.-D. dé Pugliano, se bifurqua, à son tour, un peu au-dessous de cette église; une partie alla au Granatello, où elle s'avança de 400 mètres dans la mer, occupant, dans son parcours, tout Fespace recouvert aujourd'hui par les parcs royaux, et brûlant quelques maisons de Portici. L*auirc branche détruisit de fond en comble une grande partie de Résina sans atteindre la chaussée royale. Un petit torrent, de 60 mètres de front, s'arrêta ud peu au-dessous de la grande chaussée, où est aujourd'hui la villa Riario. Vers le point de la eète nommé la Scala, se dirigea un puissant torrent qui se divisa en trois branches, dont deux allèrent s'éteindre dans la mer, le troisième ne faisant que traverser la chaussée, près de la Torre. Immédiatement au delà de cette ville, une grande partie des terres fuirent préservées, et il n'y coula qu'un petit torrent, dévié, en deçà de la colline des Camaldoli. Mais au delà de ce nionaslèrc, la naasse des laves fut d'une telle énornn'lé qu'elle forma deux larges fleuves de plus de 1,500 mètres de largeur, lesquels roulèrent sur la contrée et jusqu'à 200 mètres dans la mer, détruisant dans Jeur course la plus grande
partie de Bosco tre Case et Torre Aonunzîaia presque en
tièce (i).
(1) ici umis soiiinics loivé de nous séprer des liisitu itns qn! ont écril sur rérupliou de 1051. Cela pourra paratlre téméraire, mais ou couiprcU' dra iKKirtaDt que nous ne puissions récuser le témoignage de nos sens et «dnetlre que des Istos auraient oouié là oii il n*ra existe pas un atonie. Les auteurs du temps , entre autres Recupito et Carafa , parlent de sept graods torrents de laves (ou d'une matière analogue), dont l'un aurait ravagé Massa» Pollens et une partie de Saint-Sébasiien. Nous avons constaté, sur lesflunos du Vésuve, IVxisleuce de liuil vasiev, Uimnis délaves, plus deux de GO mètres de largeur. D'un autre côté, nous tiiuus d'une manière absolue que la lafe ^t ooulé en 1631 vers Massa et Pollena, pas plus qu*ii Pietra Bianca, ni i S. M. del Soocorso. Voilà donc trois torrents do iaves ft déduire» selon nous, des sept des auteurs , ce qui réduirait -ceux-ci à quatre principaux pour répondre aux liult que noua représentons sur notre carte. On voit qu'il s'agit ici d'une erreur sI oonsidérabie qu'elle demande à être élncidée et prouvée.
D'abord» il faut partir de ce tail, ijue les historiens de 1631 n'avateiii aucufie connaissance, même historique, de laves incandescculeseï OucuUs. Pas un seul hisiorira, depuis l'antiquité jusqu^à leur époque, n*a suffisamment décrit cette matière vdcaniqne. Ils ont donc pu fiicilement confondre les torrents iMueux avec les coulées laviques, surtout si certains de CCS torrents aqueux étaient chauds, comme on le vapiH>rle, et exhalaient dans leur course de la vapeur deau, lrés-visii)Ie eu hiver. Nous avons dit que les laves coulereul entre dix heures et uiidi , el, bien que le jour fût trùs-obscurci, on pouvait distinguer les arbres et débris qu'elles incendiaient sur leur passage, mais fort peu leur clarté propre, comme elle apparaît la nuit. 0*un autre cftté, les terribles ravages exercés sur le pajrs, robstractlon de tous les chemins , la consternation générale, en un moi , emp(''ehèrent les auteurs d'aller étudier , sur les lieux, ces dangereux plienomènes. Noiis ne voyons que Braccini, faisant, seulement le 15 février, le tour du Vésuve, par le grand cheuiin déblayé ou restauré, et ne s'en écartant guère. Il semble dire, par exemple , que Bésina a peu souffert, parce que, solvant la grande chaussée, 11 y a vu debout les maisons qui labordaient. S*ll eût pu monter vers Pugliano^ il eût vu les deux tiers de Résina détruits de fond en comble. Les laves quMl a traversées sur la route étaient déjà en partie brisées par les ouvi ieKet ;»î)lautes unmojer) de remblais, tandis que sur le |)ays, les pluies de ceadies avaient recouvert les torrents iaviqu^ U'uo manteau gris uni-
Et qu'on se garde de croire que celte incroyable masse
forme , qui empêchait de tes reconnaître des alluvions. « La campagne,
écrit-il , depuis Torre ÂDnunziata jusqu'à Résioa était toute rasée el recouverte de cefi'lips, qui, (Jans certains endroits, s'étaient élevées à plus de douze palmes >' L'auicur a pourtant traversé, pendant le trajet qu'il indique, près de deux kilomètres de laves, sans qu'il eu dise un mot et sans même parattre i*ea douter. Lesa-H-it eonfiMidiies avee les lierres et dâwit rottlés par tes torrents booeoiL, c*est ce que nous n^oserioos aiBnner; quoi qa*il tsa aoît, on comprendra combien de siyets d*eri«iir ont dû nattrei au milieu d'une telle catastrophe, de l'état peu avancé de la sctenoe et de la di(ïicu!(é d'étudier de près les phénonit'nes de l'éruption.
La Jave était si peu connue, que nous vojo^, dans nnteurs contemporains, une incroyable confusion dans les termes par lesquels ils spécifient les divers torrents , à tel poiot qu'il est impossible de s'y reconnaître. Ce sont les dénominations, comme mises au basard, de cenm Uif^UKota, désignation la pins fréquente et qui n*exprime rien de réel; torrm» igneus; torrens etneriê; torrens bituminis; eluvionê. Le P. delta Torre, en 1735, imprime encore ceci à propos des quatre seules gravures, à vol d'oiseau et copiées les unes des autres» qui existent de i'éruplion de 1U31 :
• Outre le torrent sorti de la nouvelle bouche, on en voit encore (dans les quatre gravures) un autre qui sort de la cime du Vésuve. Ce dernier, probablement, neftit pas de fai matière bitumineuse et dure {deUa mate"
ria biiuminosa e dura), mais de cette cendre enflammée (cenere infitocain) que l'on trouve, dans les relations de cette éruption, avoir coom comme des fleuves à travers la campagne. »
Que signilie ce passa;^e? si Ton veut désigner de la lave, comment ia reconoaitre dans le mot cendre.'' si l'on veut parler de torrents boueux, que signifie le mot ei^lama^?
Braccini va même jusqu*à cborcher une assimilation de la lave avec la foudre (/'offfor»), < si ce n*est pas tout un et d^nuemême matière* «goûtet-il. 11 raconte que dans la maison du conseiller Flamminio, à Santo Jork^ a Cremano, où il y avait de la paille dans la première chambre, ces cendres enflammées {cenere infuocata) et langues de feu {lingue di fuoco) la laissèrent intacte, mais entrant dans la seconde chambre, elles consumèrent tout ce qui s'y trouvait {DelC ineendio faUon ml 4691,)
AumiHea d'une pareille confusion, il ne nous restait qu*ttne cbose à
de malière volcaDÎque &*est répartie surtout en supedicie;
fiiire; aller sur les IJeux» rccberclj«r péniMemenl el loaguement dans les caves, les pnlts, les trous de vignes elles ravinemenls, sll y avait irace de kves mi seulement alluvions. Voici le résultat * de nos recliercbes sur
les p(»iuts contestés :
A Pielra Bianca,il iif viiti lic luvc, maî> hiou iiii torrent d'eau chargé tie cendres , de |>ierres t i de dtluis. ii iutlit d aller au horû de la mer |>otir y couslaler les litii de cendres anciennes et Tabscnce totale de lave.
A S. M. del Soccorso, bien qu'il y soit aussi question de feu , dans cerlains auteurs, il n*y eut pas de lave. Nous avons exploré avee soin le rivage, les eaves et les pnits du voisinage : il ne vint là que des torrents d'eau boueuse (|ui ont tellement oUstroé le temin , que l'église est restée à un nirt rin infi rinir à celui de la chaussée actuelle de Naples. Voici, du reslc, une iuscripliun du temps, (|uê nous avons (*n()iée daus le cloître altcuant ù celle église, et qui conttiuie noire asserliou.
Vintor sestc , It'uc, ùb.stupcsa'.
Ora l'r.vt'iY/ flcKjrnl flamina dum Iota Vexeca Fiammatesq. furil mon.s inimicux , nquis acdem Hane hnmuntm aervavil , prodigiosa ante forts AeUt virgo betUa trabe immunw o nUrwn iattu SertjaoU, et aedes ignem, atquê eluviem peUere ViM manu ett die XVII mensi* deeemkrit.
MÙCXXXL
Jl n> eut donc là que des alluvions provenant du Vésuve, el sHI est question de feu dans rinscri|)tion , c*esl qu'on voyait du feu pai tout, et qu*on iH' ^''iTibi ùi pas comprendre qu'il pùt y avoir ravages volcaniques
sans la rin ii>atioii du feu.
A S'-beb;islien , Ma^sa , Pollcua el la Madone de i Arc , noire làcbe était plus ardue. Nous avkms à fliire là des recherches sur de plus grands espaces.
D'abord,au point de vue géologique, l*aspecldtt iiays faidiquaU l'absence des laves; mais cette Indication pouvait induire en erreur, et nons en
tînmes peu compte.
Kn second lieu , il n'y avait pas une seule scorie sur les murs des jardins el vignut)Ies, taudis que uous eu avions vu parloul sur les uiurs, là oii des laves existent.
Dans les puits <{ue nous examinâmes, il ne paraiaait point de laves. Elles
répaisseur de ces laves était proportioDDée à leur péri-
y sont loujonrs «pparenlesi parce que leurs cassures irréguliëres s*oppo* sent à une nisçoniierie et qu^elles en tiennent lieu.
I osiTom!»rpnx paysans, vigneroDS,Ptc., que nous consultâmes nou? d »< la- 1 ureiU tous qu'ils ue connaissaient pas do lave sous leurs jardins et (ju'il n'y avail d'autre torrent de lave à S^âébasiieo, Mas&a ou PoUeua que le torrent de Is Gercols, de 1855.
Bbigié tous ces fuite probante, noos ne voulAmes pas terminer nos recherches avant d*aTolr Interrogé les moines du courent de la Madone de l*Arc. Il y a des laves dans le«r puits, mais à Une si grande prorondeur qu'il est impossible de les .'tiH>v( <*voir , tl qu'ils ne purent me donner le chiffre de celte profondeur, mémo apiiroxiiiiaiivoment. Coito lavo est, selon eux, beaucoup plus ancienne (antica) que 1G51, el.Uu reste, los historiens de la grande éruption disent posiUvcmeul que les matières Attentes, provenant du Vésuve, s'arrêtèrent contre un monticule voisin, sans atteindre le mimastére.
II ne peut donc nous rester de doute k ce siget, et on pensera , comme nous, qu'il faut »ussi deniiitivement biffer, de TéropUon de 1631, les laves de Massa, Pollena et San Sohasliano.
Au reste, sommes-nous bien en droit de dire que nous nous mettons ici en désaccord avec tous les auteurs du lenq)s? Par le Nague ci la confusion qui régnent dans leurs récite, ou a [fii leur attribuer des idées qu'Us n*ont pas eues, et entrer dans des înterpréutlons forcées. Si Mascoli parle d'alluvion à Pollena {Pollena elutione prope tota démena atque ohrula), il semble bien indiquer des laves à Massa ( torrens biluminis), Braccini , cependant, ne parait pas en -wnir vu dans cette localité. Ut aux euvirons, pendant son voyage d'expluranon :
c A San Scbasliaoo, Massa, Pollena et Troccbia, écrit-ii, les maisons étalent plutôt recouvertes de cendres et défoncées que délroites... • Avant d'arriver à la Madone de f Arc, il trouva un vallon trés-profond formé par un courant d'eau, et sur le bord , de grosses pierres. > L'église de la Madone et les fermes environnantes étaient seulement recoavertes de cendres sans autres dommages. »
Il n'est là nullement (|ucstion de laves, et Braccini écrit cela de visu. Rien n'indique que Mascoli ail été y voir.
Vokâ taoBai un autre ténwiin oculaire, Ascaoio Kocco, qid s'^t refbgié dai» l'église de la Madone de l'Arc, et qui vit le torrent descendre par le Fosso délia Vetrana et le Fosso Faraone. c 11 venait d'en haut, dit'il, avec
mètre, et encore aujourd'hui, sur beaucoup de points où on peut les voir à du , elles présentent 20 et 30 pieds de
puissance (i)î
il faut s'arrOlor devant l'indescriptible tableau des désastres produits par de tels torrents, parcourant, en moins de deux heures, l'espace qui sépare les cratères de la mer (2).
des éclairs rt la foudre (mette e baleni) cl Il8*anréla près d'une ferme de la Madone de TArc dite: li Galitti, oii 11 forma une petite montagne de pierres et d'arbres qu'il avait transportés d'en h^ut. »
Nous ne voyons rien ià non plus qui indique des laves» mais bieu plui6i mi torrent bcrnens ehanriul des débris et des pierres. Les éclairs ei la foudre se nanifertaJent partoat, et jusque dans Téglise inènie>coinme nous VavùOÊ m. L^élearidté joua un rôte oonskléialile dans réniplion de 1651 , et il serait même difficile d'expliquer la cbuie de grosses pierres h de grandes distances sans son intervention.
La petite carte d'Autdjo, indiquant sur San Sebasliano, Massa et Pol- Icna, uu grand torreal de laves , lait donc une grave erreur sur ce point, comme sur tant d*aulfes, et il en sera toi^ours ainsi de tous les travaux ' topographîqnes exécutés d'après des textes et dans le cabinet
<1) Il est resté des malheurs de celle époque» une mi^iflqne et îné- |iui.sal)l(* [»u rre à biitir pour la postérité. Naples est dallé avec la lave de 1631. On remploie aux chambrantes et aux frontons des portes et des croisées; on en taille des fables , <!es bancs , eie. Kl le esl propre à lO\i& les usages (lu marbre dont elle est susceptible de recevoir le poli.
{2j Nous n'avons pu trouver dans les historiens anciens de renseignements précis sur le temps que mirait les lares ft parcourir l'espace situé entre le Vésuve et la mer. Carafe seul dit que le mercredi , à la 17« heure, les torrents de cendre jaillirent du cratère icineris torrentes ex voragine eruprruftt. Or, la 17" heure correspnntl à 10 heures du matin, et les tori-ents d'eau se répan<laîeni déjà dès 9 heures. (Braccini). Il ne peut donc être question ici que des laves, que l'auteur ne désigne pas, du reste, autrement que par liquati cineris torrenti; incensi cineris torrenti; iyniii fluvH. La gravure deMascoli porte inscrit près du torrent sortant du cratère supérieur : TorrenU di cmvre infuwata. C'est là la désignation la plus habituelle des anteors de cette époque* pour les laves, dont ils n'avaient aucune connaissance» et ce n'est que soixante ans plus
Les maisons détruites; les terres dévastées pour plus d'un siècle; les angoisses suprêmes des nombreux habitaïUs surpris par ces fleuves de f^n: les cv'ih (ks innomhraiilos aninmnx atteints par les laves, tout cela devait lornier un spectacle horrible ; mais il n'y eut guère que les victimes qui le virent. Ceux qui survécurent s'étaient réfugiés Join du théâtre des ravages, à tapies, Castellamare, etc.
Les auteurs du temps nous racouteot pourtant quelques épisodes : un père vit la lave lui enlever ses deux enfants qu'il tenait dans ses bras, et lui restant vivant! Un homme qui fuyait dépassa deux carrosses remplis de monde et entourés d'un groupe de personnes se dirigeant vers Naples. Cet hoininc s*étant retourné, à quelque distance, ne vit plus ni gens ni carrosses, mais seulement la route inondée de laves... TIne femme, en état de grossesse, surprise par un des torrents, donna le jour , dans ce moment suprême, à un pauvre petit être qui n'entra dans la vie que pour subir aussitôt la mort. A TorredelGreco, un certain nombre de personnes furent trouvées comme endormies dans les maisons avec leurs vêtements intacts et tous les organes internes brûlés; mais que d'affreux drames nous connaîtrions si les morts pouvaient parler!
Les historiens citent d'autres faits étranges.
lard que Bulifon les décrit le premier, avec plus de clarté et de précision.
D'un ault^cûlé,oa sait t^ue les torrents de laves du mercredi purviureul k la mer vers midi ... « ^guitmino a toomn infino aile 19 ore..., écrit Braccini. La 19* heure correspond k midi, cela donoe deux heures pour le trajet parcouru.
Cette vitesse peut être considérée comme extraordinaire. On cite, comme une des plus rapid»^<:. ! i lave de 1794, qui ruina une seconde fois Torre del Greco. Elle parcumul l'espace de trois milles d'Italie en deux heures- Or, nous voyons que les laves de 1631 frauchirenl une distance moyenne de quatre milles daus le même espace de temps.
Non-seulement autour du Vésuve, mais encore dans les |iroMiices jus(]u'à Molise et la Capitanate, de nombreux «Hscaux, couverts d'eau eldeeendres, tonihèreul morts ou mourants sur le sot. Les bestiaux épouvantés l'uyaient de tous côtés, et leurs mugissements se mêlaient aux aboiements des chieDs et aux burleineDts des loups. Pour les habitants de ces provinces, ces phénomènes effrayants de Toiiscnrité au milieu du jour, de la pluie de cendres, des bruits lointains et des clartés qu'ils apercevaient dans le ciel, tous faits dont la cause leur était inconnue, portaient dans leur âme une terreur telle qu'ils croyaient aussi que la lin des temps était arrivée.
A Naples, vers l lieurc où les laves allricnaient le rivage, c'est-à-dire au milieu du jour, l'obscurilé était, suivant Celano . semMaMe à celle de la nuit. On voyait de cette ville brûler ea nier les arbres et débris que la tète des torrents laviques y avait cliarriés, et on crut un moment que c'étaient de nouvelles bouches volcaniques qui s'étaient ouvertes sous les eaux.
Ije cardinal-archevêque , à la vue de tant de malheurs croissants, ordonna une seconde procession solennelle pour une heure après midi. Elle ne i)ut sortir qu'à trois heures à cause de la grande pluie qui ne cessait de tomber depuis dix heures du matin. Le cardinal, revêtu de tous ses insignes tîpiscopaux, voidut y assister malgré l'incléiiieace de la température. Outre les autorités, une grande partie de la noblesse et les congrégations firent partie du cortège, qui se rendit d'abord à la cathédrale, d'où le sang de saint Janvier fut extrait et porté religieusement jusqu'à l'église de S. M. de Constanlinople, désignée daus l'itinéraire de la procession. Arrivé près de la porte de Gapoue, on remarqua une nuée de cendres qui cadiait le Vésuve et
s^acheminaît vers Naples. Le cardinal bénit trois fois le
volcan avec le sang de saint Janvier, et on vit, racontent , plusieurs hisloriens du temps, la nuée se diriger du côté de la mer.
Pendant cette journée du 17, comme on le sut plus lard, les matières arénacées connues sous le nom do cendres (1), et qui furent vomies par le Vésuve, couvrirent d'immenses régions et y portèrent Tétonnement et l*eifroi. Le nuage traversa l'Adriatique et passa sur la Dairoatie, continuant sa marche vers Torient. Il tomba des cendres à Gattaro, dans les villes de Gradichî et d'Acrio, où elles formèrent une couche de qnatre doigts d'épaisseur : dans File de Négrepont, dans les golfes de Zeitnno et de Volo, et en mer, à 100 lieues au sud de ce dernier; enfin, à Conslautinople, où la terreur lut grande à ia vue de ce prodige.
Le jeudi 18, dès Je point du jour, il toml>a une pluie faugense, l'atmosphère étant encombrée de poussière. Le Yésuve ne cessa pas de lancer des flammes, de ia fumée,
(1) Pour être mieux compris de tous, nous avons employé le mol cendr«« , généralement usité p«r les bisimiens, bien qu'en réalilé» il n*ait pas plus de raison «Télre que celui de sables, graviers ou poussières. Ces substances incohérentes, plus ou moins fines et de couleurs variéesiqui
picuvent sur le sol tliins les grandes éruptions, sont d'unn composiliot» luit atomique très-complexe. Les principales substances qu'on > rencontre ordinairement , sont ;
le peroxyde (!e fer, le pyroxène , Tamphigène, le mica.
Quand ces matières arénacées sont plus grossières, les petits fragmeuls de laves ei de scories 7 dominent d*une manière visible.
des matières arénacées et des pierres incandescentes. La luraëo dut s*é!ever à de grandes hauteurs, car Braccini en évalue l'alliludp au chilïVe fabuleux de 55 milles italiens. 11 faut ici tenir compte de Tétat de la science à celte époque.
On reflfientit, dans la journée, trois secousses de trem- Jblement de terre, qui s'éteodireot à de grandes distances, et la montagne fit entendre des bruits étranges comme des mugissements. Au milieu d*un voile presque constant de fumée, de poussière et de pluie, on crut néanmoins voir couler un liquide du sommet du volcan.
A Naples, on conimua, le 18 et les jours suivants, les prières publiques et les processions. Les églises étaient eucombrces de malheureux rrfntfit's qui y avaient cherché un asile contre le froid et la pluie, ou qui voulaient mourir en lieu saint; mais la foule y était telle que ceux qui se trouvaient au fond des nefs étaient dans Ti m possibilité de sortir, surtout la nuit. La plume se refuse à d'immondes détails... Des miasmes infects remplissaient ces temples, 4IU point que le sacrifice divin y devint impossible.
On vit, ce jour, dans Naples, un singulier spectacle. Un cort^e nombreux de filles publiques, les pieds nus, les cheveux coupés, une corde ou une chaîne de fer au cou , parcourut les rues delà ville, précédé d'un christ, auquel ces filles avnii rit suspendu leurs chevelures, comme un témoignage, de la victoire qu'elles avaient remportée contre les œuvres du démon. Ces malheureuses s'étaient vé* tues de guenilles et se meurtrissaient le visage, implorant à hante voix, au milieu de leurs sanglots, la miséricorde divine. Ce pelade lamentable, écrit un contemporain, fit rentrer en eux-mêmes beaucoup de pécheurs cndurds qui revinrent à résipiscence.
Cependant, le long du liUoral , des milliers de malheureux, échappés à la mort et réfugiés en grande partie dans les églises, se voyaient privés de louie ressource. Leurs maisons et leurs terres étaient ruinées, et, dans leur désespoir, privés de pain et de travail , ils regrettaient presque de vivre. Le vice-roi comprit la grandeur de tant d'iniortanes et envoya , sans retard, dès Je vendredi matin 19, deux galères et grand nombre de bateaux, pour recueillir ceux qui se trouvaient dénués de toute ressource et les amener à Naples. Le marquis de Gampi et don Fran* cesco Salzado furent chargés de cette expédition, fis lais^ sèrent à Torre del Greco une galère et les bateaux, et avec la seconde galère se rendirent à Torre Annunziata. Ils ne trouvèrent dans cette bourgade, presque détruite, que trois hommes : deux l'rères capucins, et un domestique du prince de Botera occupé à embarquer les elfels les plus précieux de son maître. Les deux capucins furent reçus sur la galère, qui retourna à Torre del Greco. I^à, se présentait le spectacle le plus lamentable* On transportait sur les bateaux , an milieu de gémissements et de cris de douleur t une foule de malheureux, ayant» les uns les pieds brAlés, d'autres les mains, etc. Plusieurs agonisaient, le corps couvert d'affreuses plaies. Outre ces douleurs physiques, ceux qui n'avaient pas été atteints par les laves, pleuraient, celui-ci un père ou une mère, celui-là un (ils, une fille ou une sœur... On évaluait à 2,000 le nombre des victimes ensevelies sous la lave, la cendre, les maisons et les églises !...
On recueillit ce jour, le long de la cdte, et on emmena à Naples 4,000 de ces malheureux sans asile, ou ayant fui leur demeure. La charité privée ne faillit pas à cette grande misère, et nombre de personnes généreuses prirent chez
( 'is )
elles de pauvres réfugiés. Après quelques jouis, les esprits s^élaot uu peu rassurés, le plus grand nombre des personnes qui s^étaient sauvées à Naples quittèrent successivement la ville, où il n*en resta plus que 2,200 privées de toute ressource. Une partie fut logée au vieux lazaret de Saint-Janvier, une autre partie à l'hôpital des Pèlerins et dans les écoles publiques, qu'on destina spécialement aux femmes. Tous ces infortunés furent alimentés par la sollicitude des aulorilcs et par la chaiilc privi-L". I.cs PP. chartreux leur envoyèrent, jusqu'à la lin de janvier de l iiini c suivante , époqueoù ils furent congédiés, cent pains et trois barils de vin cliaque joïir (1).
Pendant que le marquis de Campi et don Sajzado partaient par mer, Télu du peuple de Angelis et plusieurs membres delta salute partaient par terre pour aller ensevelir les cadavres dont on craignait Tinfection, et pour tRivailler au déblaiement de la route. Ils s'étaient fait accompagner par 1^ sapeurs terrassiers et par 600 hommes de la tannerie, connus pour leur vigueur et leur hardiesse dans le péril.
A l'église Notre-Dame del Soocorso, coninicnçait Tencombrement produit par les torrents dean boueuse. On travailla avec une telle ardeur, à la pelle et à la pioche, qu'avant la nuit les voilures pouvaient arriver jusqu'à Résina. Les laves du Graoatello étaient encore brûlantes à l'intérieur, mais leur superficie était refroidie. On brisa leurs aspérités et on les recouvrit de terre et de matières
(1) Oulrc CCS malheureux, la ville de Naples fournissait aussi les vivres à six cents personnes sans asile cl qui s'étaieul réru({iées dans Téglisc do. Noire-Dame del Arco.
alluviales, établissant par des remblais deux penles praticables aux voitures.
Pendant que ces travaux s^exéeutaient^ on donna la sépulture à 15 cadavres gisants aux environs de S. M. del Soccorso et à 100 autres victimes trouvées dans douze maisons plus ou moins ruinées par les eaux. On enterra aussi , après les avoir recoùverts de chaux , les cadavres de nombreux animaux, i>arini lesquels Giuliaui cite des cerfs, des sangliers et des loups.
Ce jour du 19, le Vésuve parut se calmer un [)eu , et les vapeurs ayant dégagé son sommel, on vit avec étonncmcnt que le grand cône était coDsidérablement diminué de hauteur, en même temps que le cratère supérieur avait acquis une rlimcnsion énorme.
Le lendemain samedi, 20 décembre, les commissaires délia tttlute et les hommes de la tannerie retournèrent à leurs pénibles travaux. Us se divisant en deux bandes, dont Tune se dirigea vers Torre del Greco, et l'autre vers Notre-Dame del Arco , située au delà des villages de S.-Sebasliano et Massa. Les premiers eurent à rétablir, au delà de Résina, le passage sur quatre torrents de laves, qui avaient frav(ji\sr la grand'route, et pcinlurit ce court trajet d une demi-licue, ils durent inhumer au delà de cent cadavres. Â Torre del Greco, ils n*eurent pas beaucoup de morts à ensevelir parce qu'ils étaient presque tons sous la lave, la cendre ou les ruines des maisons, où on trouva prudent de les laisser, de crainte d*infection; mais ceux qui n'étaient pas enfouis inspiraient la pitié et une profonde tristesse. Les uns avaient les jambes prises dans la lave, le corps convulsivement renversé en arrière. D'autres étaient [tloni^és presque entièrement dans la matière volcanique ; on voyait des corps tordus et des visages con-
tractés par la soiillraïKC. ii y en avait qui so teriaicnl oncore, après la mort, étroitement embrasses, et qu'on inhuma ainsi. Mais ce qui était aft'renx, c't'tail i eiiièvcment de ces corps en partie brûlés , et qui se (létacluàieot
par lambeaux de la lave durcie
La seconde bande d'ouvriers prit le chemin de N.-D. del Areo, qu'encombraient d'énormes amas de matières alluviales, cendres, pierres, arbres et débris de (ouïes sortes. Malgré la tempête qui sévît une partie du jour, ils travaillèrent avec tant d'ardeur, qu'ils parvinrent jusqu'au village dévasté de S.-Sebastiano, et enterrèrent dans seize fosses jnulondes une qnanlilé considérable de moutons, noyés par les lorreuls d'eau du mercredi précédent.
Pendant la nuit du samedi au dimanche, cinq forts tremblements de terre vinrent encore successivement semer l'épouvante et causer aux édifices de nouveaux dommages.
Le dimanche SI , la tempête commencée la veille ne fit que s'accroître. Malgré Textréme violence des coups de vent et quelques légères commotions sonterraînes, les
commissaires délia sainte et les braves ouvriers tanneurs voulurent continuer leur tiklic inachevée. Ils travaillèrent tout le jour et parvinrent, avant la nuit, à déblayer la route de S.-Sebastiano jusqu'à Icglisc de N.-D. del Arco, de manière à permettre le passage aux chariots. £n même temps on continuait à ensevelir les morts : on en enterra 44 près du village du petit Portici dont il ne restait pas dix maisons debout, les torrents d*eau boueuse ayant détruit toutes les autres ainsi que l'église.
Le lundi 22, les travaux et les recherches continuèrent; on ensevelit encore 95 victimes, et une quantité
considérable d'aaiaiaux sauvages et domestiques, qui fa-reijt trouvés vers Portici et Résina. D'an 1res cadavies bninaios fureul aussi trouvés vers N.-D. del Arco, iioiuma , etc.
Le mardi 25 marqua la première semaine écoulée depuis le commencement de réruption. Le Vésuve ne discontinuait pas, avec des phases diverses, de vomir des flammes, de la fumée, des cendres, et, par intervalles, des pierres brûlantes. Les matières arénacées, lancées par . le volcan, contenant des substances caustiques, recouvraient et brûlaient à la fois les feuilles ou bourgeons des végétaux épargnés par les torrents d'eau et de lave : Tannée suivante fut frappée partout de stérilité.
Le 24, une grande tempête , accon)(3agnée de pluies intenses, sévit surtout dans la partie septentrionale de la Campanic. De nombreux torrents d'eau descendirent des montagnes de r>auro, de Visciano, d'AvelIa, d'Arienzo, d*Ârpaya , du Monte Virgine, torrents qui entraînèrent les cendres dont le Vésuve avait recouvert ces montagnes, et causèrent les pins grands ravages. Ceux des monts de Visciano et de Lauro vinrent acliever de combler la plaioe de Palma, qui présenta des accumulations de matériaux de plus de quatre mètres d'élévation.
Des personnes qui, ce jour, venant de la Fouille, arrivèrent à Marigliano, furent deux fois couvertes d'un sable mouillé qui paraissait du sable de mer. La pluie ue commença, à Naples, que le soir.
Les â5 et 26 décembre , l'éruption continua sans incidents nouveaux.
Le 27> nn nouveau fléau, la disette, menaça la capitale. Le pain manquait; les ruisseaux qui faisaient mouvoir les nombreux moulins à farine, notamment prés de Torre
Annunziala,éiaieiiL comblés, taris ou iléviés de leuiscuurs. Ces faits étant venus à la connaissance du vire -roi, il envoya , malgré le mauvais état de la mer, quatre galères à Castellamare et à Gragoano, afin d'y faire moudre du blé, dont heureusement les magasins de la ville étaient suffi» samment pourvus (1 ).
Le dimanche 2B , une partie du bord du grand cratère s*écroula et, ce même jour, un large torrent d'eau descendit du Vésuve avec impétuosité, bien qu*il ne fût pas tombé de pluie depuis quelque temps. Beaucoup de personnes crurent que cette eau provenait de la mer, par des crevasses soutei raines, résultant des tremblements de terre. Il y avait même des ^cns qui aflirmaicnt avoir vu sur le trajet du louent des algues, des coquilles marines et des poissons cuits. Le P. délia Torre n*admetpas ce fait et pense que ces gens se sont trompés : € Erreur bien excusable, dit-il naïvement, puisque, outre les désastres qui les avaient frappés et abasourdis, ils étaient encore aveuglés par la cendre et la fumée qui obscurcissaient l'air. » Ce qui contribuait encore à entretenir cette croyance, c'était la continuelle agitation delà mer. (Voy. la note de la page 27.)
Le 29 , on pouvait distinguer le bruit du bouillonnement souterrain de la montagne, et la mer était très-mauvaise. Tout à coup, on entendit jusqii^i Xaples un grand bruit, comme celui qu'eut produit récroulenieiii du vawio. tout entier, et des marins, qui longeaient la côte, virent un corps, qu'ils comparèrent à une énorme poutre, lancé par le Vésuve, avec une telle puissance, qu'il alla tomber vers Marano; puis un deuxième corps semblable, envoyé dans
(Il II restait fucore dans les magasius de la ville, 30,000 tomolos de blé. Un liecloUlre représente 1,^ tomolo.
une autre direction, alla se précipiter dans la mer. La muniagnc se couvrit crépaisscs vapeurs et de cendres, au travers desquelles un apercevait toujours le feu.
Le 30, ou prétendait sentir à Torrc del Greco l'odeur des cadavres. Vériiicatiou faite, il l'ut reconnu que l'odeur provenait du Vésuve. Ce jour le soi fut fartemeot agité.
Le 51, deux nouveaux torrents d*eau se précipitèrent de la montagne, l*an vers Résina et l'aatre vers Oltajatio. L'eau en était chaude et plus claire, peut-être parce que les torrents précédents avaient lavé le sol. Chose étrange, le temps était serein ; la nuit suivante, il survint un violent orage , et Tannée i651 finit au milieu des éclats de la foudre.
L'année 1652 s'ouvrit sans apporter même l'espérance d'une sécurité prochaine. Le Vésuve continuait sou teuvrc de dévastation.
Ce jour du 1^^ janvier, le volcan lança, avec des bruits souterrains , de grandes flammes et une fumée épaisse à une hauteur considérable. Vers les quatre heures du soir, un tremblement de terre, plus fort encore que ceux qui ravalent précédé, se fit sentir, et fut suivi, peu après, d'une pluie de cendres abondante qui dura jusqu'au lendemain à onze heures. On n^en avait pas vu de semblable depuis le 17 du mois précédent; cette cendre line afTectait surtout les yeux.
Le lendemain, 2 janvier, un nouveau tremblement de terre, plus violent que celui de la veille, vint épouvauler les Napolitains; il semblait que la ville entière allait s'écrouler....
Le 7 janvier, dix-huit personnes se trouvaient réunies à Tauberge du Chêne, entre S.-Sebastiano et N.-D. del Âroo, lorsqu'un trait de feu fulminant vint les atteindre :
tous furent tués sur le coup. Braccini, qui rapporte ce fait, nous hisse ignorer si cette étincelle électrique provenait du Vésuve ou des nuages pendant un orage.
Les phénomènes volcaniques, variant de nature et d'intensité, se succédèrent ainsi avec une tendance graduelle à 8*apaiser, pendant plus de deux mois encore. Le 5 mars, il y eut de nouveau des écroulements partiels du bord du grand cratère , et , le du même mois, mie recrudescenee de tremblements de terre.
Le 12 mai, on ressentait encore de Itères secousses souterraines.
Le grand cône, mesuré après l'éruption, par Braccini et deux géomètres, s'était abaissé de 168 mètres. Il était auparavant de OO mètres plus élevé que la Somma, et se trouvait descendu à i08 nielies au-dessous. ï.a circonférence du cratère, qui, avant l'éruption, n'avait pas même deux kilomètres, avait atteint le cbifire énorme de ë,045 mètres (1)!
Le froid de Tbiver de 1631-1652 fut extrême» sauf quelques jours de sirocco au commencement de Téroption. Les rigueurs de la température vinrent ainsi, dans cette année fatale, mettre le comble aux misères des populations.
Nous venons d'exposer les diverses pbases de la grande éruption de 1631 , ainsi que les principaux événements qui
(1) Suivant Carafa,le cratère, après l'éruption, présenlait une circonférence de 2,931 pas géométriques, ou 4,S 10 mèliTS. Braccini, le 13 février 1052, évalua cette même circonférence à quatre milles d'ilalie, ce qui ferait 7,408 mètres. Eotre ces extrêmes , nous avons donné ta i»référeiice an cbiflke de S,(I45 mètres, adopté par M. Scaccbi.
en rm<Mit les conséquences, rmii ii< pas obscurcir notre récit, nous n'avons fait qu'esquis^( i\ par quelques traits rapides, les dommages causés par ie volcan; mais notre travail serait incomplet si nous ne présentions pas maintenant, dans toute sa grandeur, le sinistre tableau des dévastations qui désolèrent et ruinèrent la contrée.
Cette belle Campanie, avee son doux ciel, ses champs si fertiles, son air si salubre, n'était plus qu'un affreux désert couvert de laves, d*allnvions, de cendres et de pierres. La végétation tout entière avait disparu, détruite ou recouverte de matières arénacées. Une multitude de cadavres d'animaux gisaient sur ces mornes plaines, infectant ^'air de leurs miasmes putrides, et, çù et là, un peu de fumée, s'exhalanf des laves mal éteintes, laissait seule une apparence de mouvement à ce vaste cliamp de mort. Au nord du Vésuve, une véritable mer de trois lieues d'étendue s'offrait aux regards contristés (1).
On connaît déjà sommairement les ravages dont fut victime Torre del Greco. A peine le tiers de la ville resta debout. L*église paroissiale, celles de N.*D. del Carminé, de S. M. del Popolo, de S. M. de! Rosarîo, celle des moines du Monte Virgine, du couvent des Capucins, furent dé* truites. On ne pouvait plus même retrouver la place des deux églises del Carminé et del Rosario, dans lesquelles environ cinq cents personnes avaient trouvé la mort et un
(1) Les cendres a*accumalèreiit a?ec une telle aboodanoe, que daos beaucoup d*endroits autour du Vésuve, el |usqtt*à Ariano, à 12 lieues du
TOlcan, elles présentaient des épaisseurs de 3 à 6 mètres; et nous restons ici dans les limites d'une grande modération, puisque Mascoli rapporte qu'elles atteignirent le niveau des loiis : cinercs in lanlam allUtidinem excrevcre ,ut aequenl ipsa tecia... A iNaples, suivant le duc délia iorre, les cendres s*éleirèreDl à presqu'une palme de hauteur (0"*,26).
perpétuel tombeau. Le plus grand nombre des maisons avaient été arrachées de leurs fondements ou bien recouvertes de laves et de cendres , au point qu'on voyait à peine leur toit ruiné. Les édifices et maisons, échappés à une destruction totale, étaient en partie démantelés on lézardés.
Torre del Greco était une charmante ville de deux mille feux, et Vui\fi des plus riches de l'Italie. Outre la ruine de
ses maisons et édifices, elle voyait ses terres dévastées, leur produit perdu et son port comi !( pour toujours.
A Torre Annunziata, sauf le palais ili ( ;itiiillo Colonna, celui du prince de Botera ol quatorze ou quinze maisons, toute la ville était détruite (1); le village de Bosco Ire Case était également ruiné.
La rivière qui, près de Torre Annunziata , faisait mouvoir de nombreux moulins à farine, était comblée et ses eaux diurnes. Le Sarno lui-même avait été dévié de son cours.
À Résina , toute la grande rue de Pugliano et la majeure partie des vieo avoîsinants, furent littéralement engloutis par la lave (2). La partie du village, qui borde la
(1) En Tabsence de tout plan ou dessin de Torre Annunziata, avant
répoquP (io réruplion de 1C31 , tout nous porte à croire que celte bourgade tMait alors située un \n-n plus à l'occident qu'aujourd'hui, et que les recousU'uclioiis se serunt succt ssivemenl étendues plus au levaui. Un coup U'œil sur la carte montrera ({u'ou ne peut expliquer autrement sa destruction presque complète, mentionnée par loua les historiens du temps, à moins d'attrUmer la ruine d'une partie des maisons à des torrents lioueux , ce qui n*est pas impossible. La même observation pourrait s*appliquera Torre del Greco jusqu'à un certain point.
{i) Le torrent de lave, qui couvrit Résina et le Granalcllo , contourna, des deux côtés, l'église de Pugliano et se referma devant le [wi iail. \Um légende religieuse, (pii caruclcrise bien le peuple carapanieu , rapporie que
chanssc'o de Naples, échappa au désastre. Le Gi;uiatLllo, célèbre par ses délicieux jardins et la beauté de ses grenades, dont il tirait son nom, n cxislait plus (1). Le tiers de Portici était détruit par lea torreots boueux. . La petite église de S. M. délie Grazie, avec la partie inférieure de la nouvelle église qu'on élevaii à côté, lurent emporlées, à Texception de la tour de l'horloge (2).
la madone ûo Pnglhmo frappa du pied la tête «lu torrent, lequel s'ouvrit; mais que sou soiiiicr l osia engagé dans la tuaii( rc volcanique. On prétend que depuis lors elle n'est plus chaussée que d'un pied.
La brandie qui nfagea Résina 8*anéla avant d*aueiadre la grande chaQSsée,bien que, d'après Auldijo, elle serait allée s'éldndre dans la mer.
(1) tA , oh s'épanouissait , au commencement du dU-septième siècle > la plus ridie végétation ; là , où les arbres ployaient sous le poids de leurs fruits , on ne voit plus aujourd'hui qn'im roc aride et sauvage qui s'avance dans ia mer ; et sur ce triste promontoire, m fort gris et morne habité par des forçats!...
(2) Ici encore les textes des historiens restent dans le vague, et nous n*avwi8 pas reçu pins de lumière des documents lapidaires. Voici Tinscription que porte une croix élevée sur l*cmplacement de S. H. délie Graale :
BdC 1t6t velus Parœria Vesevi deinde ruinis obrula, Crux in sacri loci memoria posila est. •
A cdié de cette croix* on lit sur la maison curiale cette autre inscription : .
AtUiquum hnnr tcmpli principis locum Ve.suvii i<j)ie i(î3l ohrutum Parochorum hospido adaenticntibus olim civibus, Deinde Régis imperio addieUnn 0. Joseph, Mi^eateUi Parochus Ornavit ampliavilque Amw Dommi 47SJ.
Les n^MS du ViriMfw de la première inscription semMeralent indiquer
San Giorgio a Cremano fut tellement dévasté par les laves et les lorrcnls aqueux, qu'il ne resta debout que l'église et deux inaisous. Les iavcs s'arrêtèrent où est aujourd'hui la villa Amorelti: mais les eaux houeuses étendirent leurs ravages jusque près de Téglise de San Aniello, et allèrent se jeter dans la mer, en deu\ larges torrents, entre le port actuel dePortici et Pietra Bianca, dévastant tout sur leur passage, sauf l'église de N.-D. del Soccorso desP P. augustîns.
Aux villages de Massa, Pollena,Trocebla, la plus grande partie des maisons étaient détraites par les torrents boueni ou défoncées par Te poids des cendres ou des pierres qui les recouvraii iii S.-Sebasliano avait moins souffert. A S.-Anastasio, la cendre avait elTondré deux cents maisons, et plus encore à Somma, où plusieurs d'entre elles lurent entièrement renversées.
Mais le bourg populeux d'Ottajano eut surtout cruellement à souffrir par la violence des torrents d*eau , les een-
des allikTioos charrianl des cendres ei des pierres* D*aprés la seconde inscriptkM, qui, du reste, est plus moderae, nous nons atieodions k trouver des laves eu ce lieu (VesuoU igné ofo*ultim».) Mais toutes nos recherclieB
lurent vaincs. M dans aucun puits du voisinage, ni dans uno citerne en consirucUon dans la cuic iiicun', ni au Iwrd de la mer, nous n'avons pu découvrir la moindi-e apparence de lave. Nous en concluons» Uuuc, d'après l'évidence des faits , que Portici fut en partie détruit par des torrents boueux.
* Au moment de I*éraption, on li&tissait une nouvelle église plus grande
à eôté de !a petite paroisse de S. M. ddie Grazie. La partie intérieure déjà construite fut aussi renversée et recouverte par les alluvions. Il ne resta debout que la petite lour de l'horloge qui cxislail encore, il y a peu d'années et <iue le curé actuel a fait démolir, malt^i-é Tintérét histori<|ue qu'elle prcscutail.
En 1635, on commença rédifieation de réglîse actuelle, à quelque distance de Tandenne.
SB
dres et les pierres roulées ou lancées du eratère. Un eertaîn
nombre d*hommes et beaucoup de troupeaux furent noyés; des bois entiers de gros ch.Mies eiiiiHuiés; les édifices inondés, encombrés cl écroulés en grande parlic. Ces torrents sévirent à plusieurs reprises contre cette malheureuse bourgade.
Palma fut encombrée de sable et de cendres et noyée dans les eaux. Nola reçut de graves dommages par les torrents impétueux , charriant des cendres, des arbres et des débris, et plus de cent maisons s^écroulèrent. Cimitino et Lauro furent à moitié ensevelis sous des torrents boueux. Dans cette dernière localité, une pierre enflammée effondra la cave du marquis de Lauro, y éclata comme une bombe et y mit le feu.
Striano, S. Paolo, Marigliano, Cisterna, Pomigliano, Scisciano, Saviano, liiusuano, Cicciano, Avella, Vitigliano furent plus ou moins ravagés par les eaux et les cendres.
A Avellino, à six lieues du Vésuve, il tomba, d'après les auteurs du temps, de grosses pierres qui endommagé* rent plusieurs maisons. Forino, Monluolo, Monteforte, Tripalda, Serino, Brusciano, Solafra, etc., eurent beaucoup à souffrir par les eaux et les œndres (I). Suivant les historiens, les cendres s'élevèrent jusqu'à douze palmes à Ariano, à douze liones du Vésuve, et des pierres seraient tombées jusqu'à Melû, qui en est distant de plus de vingt lieues.
[{) Les inoûdniions dont soulFrirenl les communes d'AvclIino, Atripalda Serino, YolUirara, etc., ne furent pas produites par les eaux du Vésuve; mais il ii*est pas douteux que le volcan n^yaii contribué par les orages et les pluies diluviennes qn*aniena réniplkm.
Au milieu de ces inondations, beaucoup de personnes el un Irès-graiiii nombre d'animaux doniesliqiK s [icidirent la vie. Tes campagnes lurent ravagées et le produit des récoltes perdu. Mascoli évalue le vin noyé dans les celliers à t^^OÛO tonneaux.
La violence de ces redoutables phénomènes fut telle que Geraso cite ane pierre lancée par le Vésuve, près de Somma , et qui ne pesait pas moins de 25,000 kilogrammes. Suivant Recupîto, une antre pierre, roulée par les eaux, près de Noia , ne put être remuée par vingt bœafs. Le médecin di Martino estime que les arbres, brûlés ou arrachés par les torrents de lave ou de boue, auraient pu couvrir un espace de dix railles carrés.
La quantité de cendres et de matières, cbarriées par les torrents d'eau, fut si grande le long de la côte, surtout vers Portici, que le rivage se trouva avoir gagné sur certains points presque un demi-mille , ou environ 900 mètres sur la mer. Suivant Alzerio , à Torre Annunziata» la lave forma un promontoire également d*Qn demi-mille.
La zone des phénomènes volcaniques fut immense. Dans ia Pomlle, la Basilicate» et sur les montagnes voisines, anx éclairs et à la chute des cendres et des pierres, se joignirent des globes de feu qui éclataient dans les airs, en projetant une vive luiiiicre. Les détonations et mugisscmcjits de la montagne furent entendus jusqu'à la dislance de trente lieues. DanslaCalabre, Braccini rapporte que l'on vit des traits de feu par les airs et qu'un bruit se fit entendre semblable à un grand roulement de voitures; il ajoute que la terre trembla , et que la clarté du jour fut remplacée par une obscurité pareille à celle d'une nuit sans lune et sans étoiles. Selon le même historien, les effets de Téraptioo se firent sentir jusque dans l'Ombrie et la Toscane.
Naples eutcruellemenl à souffrir du contre-coup de tous CCS désastres» ne pouvant plus recevoir, de toute la région située vers le midi ou le levant, ni vin, ni fruits, ni laitage, ni chairs alimentaires, les brebis ayant péri en nombre incalculable. Toute cette contrée encombrée de laves et d^alluvions ou affireasement ravinée était devenue impraticable. Les moulins à farine étaient détruits, et Taqucduc Carmignano, qui depuis deux ans alimentait (Peau ^ poiable une partie de la ville, fut obstrué et ses eaux se perdirent.
Plus de quarante villes, bourgs ou villages furent dévastés par la catastrophe de 1651 , et un grand nombre ne devaient pas de longtemps se relever de leurs ruines. Par un édit du 26 mars 1652, ces communes furent pour la plupart exemptées des taxes flscales pendant cinq ans; sollicitude dérisoire : il n*y avait plus rien à y prendre....
On ne saura jamais le nombre des victimes de cette funeste éruption. Les évaluations des historiens varient depuis quatre cents jusqu'à dix mille personnes. Le premier chiffre est absurde, le dernier est évidemment exagéré. On s*accorde généralement à adopter le nombre de quatre mille pour ceux qui périrent par les eaux, les laves ou récrouiement des maisons. Plus de dix mille animaux domestiques ou sauvages furent brûlés ou noyés.
Les pertes matérielles ont été évaluées à 20 millions de ducats, ou 85 millions de francs, somme énorme pour cette époque.
Plosieurs inscriptions, qu'on trouvera aux notes, furent gravées pour perpétuer la mémoire de cet événement. On ^
])eut voir, à Portici, sur la chaussée, à l'angle de la rue de Grauatcllo, une grande inscription en marbre que le viceroi, Don Emmanuel de Fonseca, comte de Monlerej, y lit
ériger en 1652, el tous les ans, le 16 décembre, après plus de deux siècles , on célèbre encore la fête solennelle où s'opère la liquéfaction du sang de saint Janvier; cérémonie conimémorativc du danger de destruction auquel échappa la ville de r^aples (i).
(1) Poster t, Posleri,
Vulra r0t agUnr, Dk» faeemprwftrt di9(, nudimpenndino;
AdmrtUe:
Victcs absatu solis, ni fabukUur Alstorûi, Amt Vesevus , imtnani scmper ciade hœsilantiinn. Ne po^l hac incerlos occupe t, moneo :
Utenm g«Ht mons Aie BUumhte, alumint, ferro^ nUphuntt auro,
Nilro, aqmrum fonWm gravem :
SêriWfOcyus ignescet , pelagoque infiuentêparietf
Sed ante parturit, * Concutitur, conçut itque solum, P^mùgat, coruscal, flammiget at, QwUUaBrmt Horrendum immugit, bout, tamU, atcel Finibus accolas :
Emi(jrandum lied, Jamjam enititur, erumpit, mixtum igne lacum Evomit,
Prœcipiti mit ille lapsu, seramque fuyam
Si corripii, aeUm perUsiL Am aalutis MDCXXXL XVi, kal^ Januarii
Philippo IV, regc, Emmanuele Fonseca et Zunica comité Montis RegJ
Proreije.
Repetila supertorum lemporuin calatnitcUe, SiUmUHisqw calamilaiiÈ
FwrmkkUui senavU, ipntuB opprutU ineantoi , St aoido».
Quitus lar et suppellex vUapotior:
Tum tu, si sapis, audi Hamantem lapifîpm, Sperne torem, sjpernc sarcUiuliu, nulla mora luge.
Antonio Suares Meuia Marchione V/et Prœfeet. Viarum,
Sur te chaussée royale» à 1 V, kilomèire de Torre del Greco, vers rorienl» piés de la villa de Heo , on lit une double inscription. Voici la premièrê :
Viam * A Neapoli ad rhegium, Perpeluis antea latrociniis Infamem , Et conflagratis Ventoii saxis impedUam, Purgalù intidUs loeo, Exœquata ptanitie, Latam, rcctamq. duxit.
.-Ere provincinli Perafanus Riberœ Alcaiatu). Dujc Prorex Anno Dni, CIOiDLXU.
Celte inscriplion fiit érigée, en 1362, par le vîcéHfoi Perafim de Ribeca, pour perpétuer te fuit de la constraclion de la elianssée de Naples à Reggiode CalalMe. Cemonomenl fut enseveli par Térupiion de lG3i. En 1635,
il fui déUayé et réédilié par le vice-roi Don Emmanuel de Fonseca el Zunica, comte de Monlercy, lequel lit ajonlcr la longue inscriplion suivante, décrivant en sljle emphatique» comme dans celle de I*orlicj, i'érupttuu de 1631 :
At.O.
Vlil et LX, post anno XVI calend. Januarii.
Philippo l V, rege.
Fumo, flammis , boatu , ConeutWt cinere, «rupIjotM»
Horrifhutf fini» » ef «t uwptam Vesum» ,
Nec nomcn , nec fasces lanli viri exlimuil :
Quippe exardeteente eavia êpteuhua igM, Ignitui, fwnn» , Hruf/ieni, Exitumq. eluetan$ eoereUuê atr, Disjeclo violenter montis culmine , Immani erupit hialu po'^tridie.
Ejaculalu.s trans Hellespontum cinerem Pene iruhens ad explendam vicem pelagtu, immite pelagus Fluvios ntiphunoa , fiammalum hitumen FœUw alumfotf eau ttt Informe eviutque metalli rudus, Mixtum aquarum roittminibus ignem^ Ferventemq. undante fumo cinerem, Seseq. funeslamq. colluviem Jugo niontis exoneratiê, Fompeja», Hereuktnum , O^ta/kmum, Ptrstrieiis Bœflm H ParHeu
Sylvasq., friUasq.. œdesq.
Momento slravil, us.sil , diruit, luctmsam prœ se prœdam agens, Vastumq. triumphum.
Perieralq, hoc quoque marmor alte sepuUum, Cwmitiiimmi matwmnUwn Frwwgia Neptreat
Emmanuel Fonseca et Zunica , Corn. Mont, Reg, Pror. Qua animi magnitudine pubïicœ aUamiUiti , Ea privatœ conauluit, Extractum funditus gentilis sui lapidem Coelo reslituit , viam reslauravU , Aftnofi/f Mue et indignante Vesevo.
An.Sal.CIDiOCXXXV.
Prœfteto vhrtm Antoniut Suaret Messia Mareh, Yicû
Hors de la poi le de Oapoue, k la Slrada di Poggio Reak', le même comie de Hooterej fit aussi placer Tinscriptiou suivaDte :
Philippe IV. Rege.
Viam
Ab Dauniaf ApuUa, lapygia
Ora AdriaUci et lonii neapolivx Belliy pacisque opportunilalibus celebrem AUuviumnibusque tnersam anno MDCXXXl Multiê locà Née equo , nec UtUre superabilm Quod inermtati Vesuviano einmre
Montesque, coUesftue, Aquam coelt'stf'm diu celeberrimam lUibaiam reiicerent Beliicis quamquam iiUenlus apparalibus Cum tota furent Mars impius Europa N$ qwm 9ui manerit partem omUtêret Bâ^uttt^ aquiê , rêj^etiê hkMma Titiameiito Regnif el Annonœ
Celvbriovcm rcddidit Emannel l'onscca el Zunica, Comc.'s Monlis Regii Prorex.
Prœfecto Viarum AiUmto Suarea Meuia Marekione vici,
FACIES MlNl^nALOGIQUi^, A LA VUE SIMPLB, DE l\ LAVE DE IfiSl ET DE CELLES QUI L'ûNT SUIVIE.
1631. — Pâle gris clair, serrée, oU Ton dislingue, surtout à la loupe, une multitude de grains d'amphitrè no oi de pyroxènc; elle est mouchetée de cristaux de pyroxfue noirs ou verdàlres de 4 à 7 millimètres de diamutie. La lave de 163i présente accidentellenientmniDMairMtérîsUqae, la BniêkdUU.
1604. — Pâte gris clair uniforme, présentant l*aspect de certains quanzites; on peu ceUulease; numchetée de eristaux de pjwgèae noirs ou verdàtres, et renfermant de gros et rares cristatut d'amphigène qui aiteignent le diamèlro d-^ l'j millimétrée.
1697. — Pâte grise assez foncée, renfermant une iimliiiude de Irès-petils cristaux d'ampliigcue U'euviron ua uiiiiunèlre el des cristaux plus gros, mais peu nombreux de pjroxène. Cette lave, d'une
trè»fniMle ténacité, est la seule qui oonUenne daos sa de nombreuses caTîtéa buNeuses et régulières aite^praiit le
(liamèlre de IS millimètres.
1714, — Pâte grise, terne, assez claire, renfermant une grande quantité de petits cristaux d'ampbigènc, la [ilupai lde moins d'un railiimètre et quelques-uns atteignant 5 et i millimètres ; rares cristaux de pyroièoe.
1737. — Pâte grise un pen bleuâtre oa ros&tre, moins granulée que la précédente» moucbelée de cristaux de pjroxéne veidâtie et rmfermant quelques cristaux rares d*amptiigène. — Tré»-
tenaoe.
17«>1. — P'tlc grise un pou bleuâtre, contenant de nombreux cristaux
d'amphigène et de pyroxène qui donueui à celte lave Taspecl
particuliéremeDt porphyroide.
1784. — Difficile à disUnguer de celle de 1781. 1760. — Pâle gris clair, granitée de nombreux cristaux de pyroxène d*un
vert olive ; atteignant jusqu'à 8 à 6 millimètres. 1767. — Pàle gris foncé, stMiiéc de cristaux d'amphigèn^ avec quelques
cristaux de pyroxène peu ai)|)arcnts, 1794. — Lave gris foncé, empâtant do nombreux et assez gros cristaux de
pyroxène olivâtre, peu apparents sur le tond. 1804. — A^ect rappelant la lave de 1831 ,mais avec crîslaux de pyroxène
de dimensions plus inégales. Pâte mdns visiblement amphigé-
nique.
1808. — Pâte gris foncé, contenant une multitude de petits cristaux d'amphigène et de rares cristaux de pyroxène.
iHQQ, — l^ave rap[»elant pour l'aspect celle de 1760, mais d'une pâte un peu plus foncée, et contenant des cristaux clairsemés d'amphigène.
1810. — Pâte gris ndrfttre, contenant de nomlweux cristaux de pyroxène
. noir et de rares cristaux d'amphigène.
1838. — Pâle gris foncé, renfermant de nombreux grains d'amphigène et de pyroxène, ceux-ci moins nombreux, et de grandes paillettes
de mica l)runàU'e.
1834. — Gris foncé; nombreux cristaux d'amphigène; quelques cristaux de pyroxène, avec quelques petites paillettes de mica.
1880. — Pâte foncée, mouchetée d'un grand nombre de cristaux d'amphigène, atteignant 8 millimètres, et de cristaux de pyroxène peu apparents sur la pâte.
188£». — Lave grise empâtant de nombreux cristaux d'amphigène peu
apparenls, quoique aileignaiit 2 ei 3 niiilimèli-cs; crislaux
p> roxène noirraoiDS nomlmux et Irès-appareots. 1838. — Pâte grise, criblée de petits cristaux d*anpb^ène altelgnaot
rarement 3 millimètres. Rares crislaus de pyroièiie, 1861. — Lave noirâtre, d'aspect basaltique, à cassure ioégale, reafer-
mant des cristaux assez nombreux de pyroxène peu visibles
sur la pâle.
Toutes CCS laves, sans exception, exercent une action plus uu munis sensible sur l'aiguille aimantée.
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